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Auq 

PREFACE. 



A celle époque où un goût constant et universel 
porte les esprits vers les objets utiles, on sent vivement 
l'importance de l'étude des langues de l'Orient, comme 
clefs de l'histoire politique et morale, de la géographie 
et de la littérature de cette vaste partie du monde. La 
fréquence et la diversité de nos relations avec les pays où 
l'arabe est parlé, donnent un intérêt particulier à celte 
laigue, dont la connaissance pratique offre de précieux 
avantages aux personnes qu'appellent dans les contrées 
musulmanes des fonctions diplomatiques, des spécula- 
tions commerciales, le désir d'étudier les mœurs et les 
opinions des peuples, et d'enrichir la géographie ou 
d'éclairer l'histoire par de nouvelles découvertes. La 
possession obtenue par les armes françaises d'une partie 

mu 
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<le la côte harbarcsque doit nngmenter aujourd'hui cet 
intérêt. Depuis que l'ancienne régence d'Alger est sou- 
mise à la France, la langue arabe acquiert chez nous 
une sorte de nationalité. Il serait à désirer sans doute 
qu'à l'exemple de ce que les Anglais ont fait dans 
rinde, les agents de notre administralion en Afrique, 
cl même nés colons, travaillassent à apprendre le lan- 
gage du pays. Ce serait la manière la plus efHcace de 
former entre eux et la population indigène un lien du- 
rable, cl d'opérer un commeDccment de fusion. 

Faciliter aux voyageurs, aux négociants, aux divers 
fonclionnalres de notre gouvernement, en Levant et en 
Barbarie, les moyens de communiquer verbalement ou 
par écrit. avec les Arabes; abréger, autant qu'un livre 
peut le faire, le long apprentissage que l'étranger 
transporté dans ces contrées est obligé de subir, lors 
même qu'il s'est livré en Europe à l'étude de la langue 
savante, tel a été le but que je me suis proposé. 

I^ distinction d'orale littéral et d'ara&e vulgaire est 
établie sur deux différences que l'on remarque entre 
ces idiomes dont le fond est absolument le même. 
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D'abord, les Arabes modernes oui adopté un cerlain 
nombre <Je mois nouveaux, empruntés surtout à la 
langue turque; ils ont laissé tomber dans l'oubli beau- 
coup de termes anciens; ils en ont détourné d'autres 
. de leur signification primitive. Ensuite , négligeant 
dans le discours ordinaire la plupart des règles pres- 
crites par leurs grammairiens, ils suppriment toutes 
les inflexions finales qui, dans la langue savante, mar- 
quent les cas des noms et les modes des verbes; cette 
irrégularité et plusieurs autres analogues, consacrées 
par l'usage, ont acquis force de lois et sont devenues 
des règles nouvelles auxquelles les gens instruits se 
conforment, dans leur conversation, ainsi que le peu- 
ple. Car la différence de langage ({u'on aperçoit chez 
nous entre les diverses classes d'individus existe à 
peine parmi les Arabes. D'un c6té, te mélange de la 
société et le défaut presque général d'instruction ont 
contribué chez eux à niveler le langage de tous les 
rangs; de l'autre, le commun du peuple arabe, sans 
doute à cause de la grande simplicité grammaticale de 
la tangue usuelle, s'exprime, en Orient du moins, avec 
une certaine correction, quoiqu'en termes peu élé- 
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gants, et n'a point un jargon composé de barbarismes, 
comme ta plupart des gens de nos campagnes. 

Le discours écrit et soigné des Arabes modernes se 
confond en certains points avec la langue savante, de 
laquelle il se rapproche plus ou moins, quant à l'ob- 
servance des règles et aux choix des expressions, sui- 
ou le moins de littérature des personnes 
. C'est ce qu'on peut remarquer dans les 
!s contes, les lettres, les pièces diploma- 
yle de ces compositions participe souvent 
ornes, entre lesquels il tient une sorte de 
lyle seul de la conversation csi séparé du 
les limites bien déterminées; j'ai cherché 
dans cet ouvrage et à indiquer en môme 
'À quel point on peut, eo écrivant, dans 
londance familière employer des formes 
res de langage, sans tomber dans l'affecla- 
janlisme. 

sur un espace immense, la langue arabe 
essairement des variations de ilialocles ; 
iations se font à peine remarquer dans la 
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langue écrite, que l'on peut regarder en général comme 
identique partout. Les principaux dialectes delà lan- 
gue par^e sont ceux d'Arabie proprement dite, de Syrie, 
d'Iîlgyptc et de Barbarie. Les trois premiers n'ont entre 
eux aucune dilTéronce grammaticale; un petit nombre 
d'expressions ou de locutions employées communément 
dans une de ces contrées, et inusitées, quoique le plus 
souvent comprises dans une autre, forme presque la 
seule nuance qui les dislingue. Le dialecte de Barbarie 
s'éloigne des autres assez sensiblement, mais non au 
point d'être inintelligible pour les habitants de l'Arabie, 
dû la Syrie ou de l'Egypte. 

La prononciation, objet si important dans l'étude 
d'une langue parlée, ne peut s'apprendre dans les li- 
vres; la langue arabe surtout a des aspirations fortes, 
des sons emphatiques, des articulations gutturales, que 
l'on ne peut représenter avec aucun signe de notre 
alphabet. C'est seulement pour faciliter aux commen- 
çants la lecture des mots arabes cités dans ma Gram- 
maire, que je les ai transcrits en lettres françaises, 
sans avoir eu la prétention d'atteindre une exactitude 
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rigoureuse. Ce n'est qu'à force d'entendre qu'on peut 
parvenir à bien prononcer. 

J'avais joint h la première édition de cette Grammaire 
un appendice composé de dialogues, lettres, actes, etc. , 
qui en rendait le prix assez élevé. Désirant diminuer 
celui des éditions suivantes, je me suis contenté d'a- 
jouter à )a partie élémentaire de l'ancienne, qui a 
reçu d'ailleurs de nombreuses additions , quelques 
phrases d'usage pour la conversation et deux anecdotes 
fort courtes, écrites dans ce sljle simple qui appar- 
lient aussi bien à un dialecte qu'à un autre, et qui est 
compris dans tous les pays où l'on parle arabe. 
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GRAMMAIRE 

ARABE VULGAIRE. 

DES LETTRES DE L'ALPHABET. 



1 . Les Arabes écrivent de droite à gauche ; ils 
ont vingt-huit lettres. (Voyez le tableau.) 

2. Vèlif lait quelquefois fonction de consonne; 
alors il est affecté du signe {»), et doit proprement 
s'appeler hamzè, du nom de ce signe. Il indique une 
légère articulation gutturale qu'on ne peut représen- 
ter avec nos caractères. Vèlif consonne est suscep- 
tible de prendre les trois voyelles arabes. Exemptes: 
,._^1 'ab (père), ï^l 'ibrè (aiguille), ^l 'outnm (mère). 

3. Lorsque Vèlif sert de voyelle longue, il se pro- 
nonce avec des lettres gutturales et emphatiques, 
surtout avec ces dernières, conmie un â ouvert. Ex. : 
yUob'ghâl (mulets), JLcail afdhâl (bienfaits). 

4. Après les autres consonnes, il a aussi le son 
d'un along, mais beaucoup moinsouvert ; le son d'un 
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e doit même s'y mêler très-légèrement. Ainsi les 
mots (*'i^ et >,^^jJlS ne doivent point se prononcer 
hh'zâm et klâ^), mais presque kh'zaem (sangle), et 
k'iaeb (chiens) . A Alep et dans plusieurs autres en- 
droits de la Syrie, on prononce cet èlif long abso- 
lument comme é, ou comme notre m, dans les mots 
baie, claie. Ainsi l'on dit ; hh'zém ou hh'zaim, k'iêb 
■ouk'laib. 

5. Cette prononciation, dans laquelle le son de 
l'e domine celui de l'a, ou, si l'on veut, dans laquelle 
le son d'un i est réuni à celui de l'a, se nomme en 
arabe ïjL.1 imalè. Elle est de règle dans la lecture 
du Coran pour certains mots, tels que ^-.U, .b, 
que l'on doit prononcer Tiés ou nais (hommes) , et dêt- 
ou dair (habitation) (1). C'est à tort que les Alepins 
et quelques autres Syriens appliquent Vimalè indis- 

(t) Voyez, sur Vimalè, la Grammaire arabe de M. de Sacj (vol. I, 
^g. iO, i' édilion), et soa Anthologie grammaticale, ^gea 103, 322, 
34S. 

Le motimati ïJL'l signifie faire incliner (l' èlif vers leyè], c'est-à- 
-dire donner à Vèlif une piononciatioD approchant de celle du yè. Pour 
bien comprendre ceci. Il Taul se rcpréseDler les sons i, ê, é, t, comme 
formant une suite de tons ou de degrés , qui peuvent même se subdi- 
viser encore. Vimali sera plus ou moins maïquée, selon qu'on dormera 



byGooqlc 



tinctement à presque tous les mots dans lesquels Vèlif 
long forme une seule syllabe avec une consonne qui 
n'est point emphatique. Aussi les habitants de Damas 
leur reprochent-ils ordinairement ce défaut de pro- 
nonciation, défaut que les habitants de Bairout pous- 
sent jusqu'à l'excès. Ceux-ci donnent à Vèlif long le 
son de notre é fermé suivi d'un e muet, comme à la 
fin des mots arrivée, journée. Ainsi ils disent : 
hh'zéem, kléeb. 

6. L'èh/ précédé d'un j, qui termine certaines per- 
sonnes du pluriel dans les verbes, ne se prononce 
point. Ex. : y U kâlou (ils ont dit). L'èK/'joue ici le 
même rôle que notre e muet dans le mot boue. 

7. Le ,_j et le ^^ répondent exactement à no- 
tre B et à notre T. Néanmoins, dans l'Algérie et le 
reste de la Barbarie occidentale , un grand nombre 
d'Arabes prononcent le ^J^ Ts. 

h ïèlifune pronoDcialion plus ou raoins voisine, dans cette échelle, du 
ton j. 

On peut remarquer aussi que prononcer nais ou né», le mol /.lU, 
c'est en quelque sorte considérer ce mot comme étant écrit ^j-ij . Voyez 
le j3 surmonté d'un iij«m et précédé d'un felhha, n° 39. 

Les Turcs qui apprennent la langue française désignent sous le nom 
i'imaUt la prononciation que notre accent circonflexe donne ï l'G. 
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■>!■ Le ^, dans le langage usuel, se prononce 
tantôt comme un S, et tantôt comme un T. Ainsi le 
mot ïo X* (trois) se prononce i^iaté, tandis que le mot 
^-^.•î^=»- (discours) se prononce, dans toute la haute 
Syrie, hhadis. L'usage seul peut apprendre les cas où 
l'on donne au ^ l'une ou l'autre de ces deux pronon- 
ciations. Celle du T est la plus commune. Les Arabes 
confondent souvent, dans l'écriture, cette lettre ^ 
avec le ^O- La plupart des Bédouins d'Orient et des 
habitants de Bagdad, ainsi que beaucoup de Barbares- 
ques, l'articulent comme le th anglais dans le mot 
tking, ou, ce qui est la même chose, comme le 6 des 
Grecs modernes. Cette prononciation est regardée 
comme la plus con-ecte ; aussi est-elle généralement 
adoptée, pour la lecture du Coran, par les personnes 
qui se pquentde lire purement. 

9. La prononciation la plus généralement usitée, 
et en même temps la plus correcte, pour le —, est 
celle qu'on peut rendre en français par Dj, en obser- 
vant de ne pas appuyer fortement sur le D. Elle est 
adoptée partout pour la lecture du Coran . Au Kasraouan 
-et dans quelques autres parties de la Syrie, on pro- 
iionce le » absolument comme notre J. Le peuple 
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d'Egypte le prononce comme notre G suivi d'un A, ou- 
Gu. Ainsi le mot J-*^ se lit généralement djèmèl: 
au Kasraouan, jèmèl; en Egypte, gvèmèl. Les Bar- 
baresques prononcent, dans certains mots, le ~ . 
comme Gu; alors ils l'écrivent souvent avec trois 
points. 

10. Le rs- indique une aspiration gutturale très- 
forte, que je rendrai par M, faute d'autre signe. Au- 
cune description écrite ne peut donner une connais- 
sance parfaite de la manière d'articuler certaines 
lettres, telles que celle-ci. Après avoir entendu et 
bien remarqué l'articidation que donnent à cette lettre 
les personnes qui fa prononcent bien, il faut cher- 
cher à imiter leur prononciation en s' exerçant sur- 
des mots tels que .^^^^ ssahhihit (vrai), p^j:^^ 
mabhhouhh (enroué) . 

11. Le -t répond aajota espagnol ; il est plus dur 
que le ch allemand précédé d'un a, il indique une ar- 
ticufation semblable au raclement produit dans la 
partie supérieure du gosier par l'effort qu'on fait pour 
cracher. Les Maltais et les Juifs de Barbarie confon- 
dent souvent le -. avec \e -i.. 

12. Le i correspond à notre D . 
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13. Le ^ se confond, dans te tangage usuel, tantôt 
avec le rfo/, comme dans tes mots s_^i daluUt (or), 
j^ jj ^ï)i dak ydouk (goûter) ; tantôt avec te zèin, 
comme dans les mots J.jij rèzil (vit), ,cjj) ellèzt 
(qui) . Tel est du moins l'usage en Orient. 

14. Les personnes instruites, en lisant le Coran, 
donnent au i l'articulation du â, tel que le prononcent 
les Grecs modernes, c'est-à-dire du Ih anglais dans 
l'article the. 

15. Le j et le J correspondent à notre R et à 
notre Z. 

16. Le j^ répond à notre S ou Ç ; le ^p>, à no- 
tre Ch. 

17. Le v3 et le Is sont, le premier un S, le se- 
cond un T articulés . fortement et avec emphase. Il 
faut bien se garder de les confondre dans la pronon- 
ciation avec le ^^ et le ^j;^. Cette nuance, cette em- 
phase par laquelle ils en diffèrent, n'est pas toujours 
saisie facilement par un Européen. Il est impossible 
de la définir précisément, mais on peut dire, comme 
l'aremarquéM. de Sacy,.qu'il se fait en quelque sorte 
entendre un o sourd après les consonnes emphatiques. 
Ainsi, iU^ se prononce comme ssoâd. On peut ob- 
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server encore que le jeu des organes diffère dans là 
prononciation des lettres ^, i», et j->, .j^j, en ce 
que, pour produire l'articulation des premières, il s'o- 
père un gonflement dans la gwge, et que le son de la 
voyelle qu'on leur donne vient de plus bas. 

18. Il est néanmoins des cas où il est permis de- 
confondre le ^ avec le ^ dans la prononciation ; 
c'est lorsque le ^^ se trouve réuni dans la même- 
syllabe avec une des lettres & , J^, Js, j». Ainsi, les 
mots s_âAw (plafond), et aA— (maladie), peuvent se 
prononcer et se prononcent généralement comme s'ils, 
étaient écrits ■ _ âo.^ et jjsua. Il est même difficile 
de prononcer autrement, parce que, pour donner au: 
[ù l'articulation forte qui lui convient, l'on est presque 
obligé de renforcer le jj-, et de le changer ainsi en 
ja. Cet usage fait qu'on rencontre quelquefois dans, 
l'écriture vulgaire des mots dans lesquels le ; ^ est- 
remplacé par un ys (1). 



(1) On lit le passage suivant, à la page 27i d'un nianusciit apparte- 
nant a la Bibliothèque Impériale, qui provient de Scheidius, et contient 

un commentaire sur les Jïoa/iatat/ ij—J'j^^^LiJ'j^jrr-J'Jl.-»*^' 'j' 

O^ ^1 L_tô _,UiJ! .iJLà y-^l ^^Ij Jii\j j^lj OJIj. 
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19. Le ^ est un D fort et emphatique. Dans 
la bouche de beaucoup d'Arabes, et surtout des ha- 
bitants de Bagdad et des Bédouins, il a la prononcia- 
tion du J des Grecs modernes articulé avec emphase : 
il diffère ainsi du i comme le ^ du j--. 

20. Le ^ se prononce tantôt comme un Z em- 
phatique. Ex. : yvJiic- azhim (grand), \^Jujh zharif 
(élégant] ; tantôt comme un D emphatique ; il se con- 
fond alors avec le ^. Ex. : *Bc adhm (os), ».À!^ 
dhohr (midi). 

21 . Le c. indique une articulation gutturale, qui 
ne peut se rendre par aucune lettre usitée en Europe. 
Il faut l'entendre pour s'en faire une idée ; on cher- 
chera ensuite à prononcer les mots & uju (menthe) , 
^^. (faire crever) . 

22. i est im R fortement grasseyé; on peut le 
rendre par rh ou gh. 

23. Le ^ répond à notre F. Les Barbaresques 

a. Lorsque, dans une mâme sjilabe, un tin se rencontre arec un kaf, 
« un tka, un ghain ou un mâd [ce dernier cas est impossible), vous 
H avez le choix de conserver le tin ou d'en faire un itdd. » 

CeUe r^le est donnée au sujet du mot wX. (petit chameau), que 
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mettent le point de cette lettre en dessous (,^_5). 

24. Le (A indique une articulation forte et em- 
phatique que l'on peut comparer à celle de notre K, 
mais tirée du gosier. Les Bédouins le prononcent 
comme notre G devant A, en l'articulant aussi du 
gosier. Beaucoup d'Arabes de Syrie et d'Egypte ne 
donnent au ,« presque aucune articulation ; ils le ren- 
dent par une espèce d'hiatus ou d'aspiration brusque 
qui conserve toujours quelque chose de guttural ; cette 
prononciation, d'ailleurs vicieuse, est surtout com- 
mune parmi les chrétiens. On peut s'exercer à ces 

trois différentes prononciations sur des mots, tels 

1 « ' -^ 

que jSlJ (corbeau), W-Aa. (vérité), [^a^ (se con- 
vaincre). 

Les Barbaresques ne donnent au (^ qu'un point 
placé dessus {^^). Ils le prononcent comme un k ou 
un g guttural. Lorsqu'ils lui domient cette dernière 
articulation, ils mettent souvent trois points dessus, 
et plus rarement dessous. 

25. Le ^f se prononce généralement comme 
notre C devant A ou Qc. Ex. : j^Vr-^ Casraouan ou 
Quasraouan (nom de province) . Je le rendrai indiffé- 
remment par C, Qi' ou K. 
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26. Dans quelques mots, surtout si ce sont des 
mots tirés du turc, beaucoup de personnes donnent 
au .^^ l'articulation de Gir. Ainsi, l'on dit ; .y^ 
guèzder, jiSj yguèzdir (promener et se promener). 
Les Barbaresques prononcent aussi le ^ . S comme 
gu dans plusieurs mots, particulièrement dans des 
mots empruntés aux langues italienne et espagnole. 
Ils l'écrivent alors surmonté de trois points. 

27. Les Bédouins d'Orient donnent au x^,f la 
prononciation du C italien devant un E ou un I, que 
l'on peut indiquer en français par tch. Ainsi, ils pro- 
noncent à peu près ^_J5 tckèlb (chien) . 

28. li est d'un usage presque général en Syrie 
de mouiller le ^f dans le mot ^b (il a été), que 
l'on prononce quian. 

29. Le j, le > et le , ne diflèrent en rien de 
notre L, de notre M et de notre N. 

30. Le B est une aspiration plus forte que notre 
H aspiré ; mais il n'exige aucune articulation du go- 
sier, et c'est en cela qu'il diflfèrc du -^. 3'observerai 
ici que les anciens grammairiens arabes comptent 
le s au nombre des lettres gutturales. Il faut sup- 
poser que la prononciation de celte lettre, comme 
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peut-être aussi celle de quelques autres, a éprouvé 
par la suite des temps une légère altération ; car, 
dans la bouche des Arabes modernes, l'articulation 
propre au s n'a rien de guttural. 

31 . Le E! h la tin des mots est quelquefois sur- 
monté de deux points Ci) , et alors c'est un véri- 
table T. Cependant on ne le prononce T que quand 
le mot à la tin duquel il se trouve est suivi d'un autre 
mot qui lui sert de complément et représente un gé- 
nitif, comme : s_-J.=». ïji:> dirèt Hhaièb (la banlieue 
d'Âlep), ou suivi d'un adjectif avec l'article, comme ; 
'ij^\ ïiLsr-*^^ esseddjadet el-k'biré (le grand 
tapis) . Dans les autres cas, le i final se prononce à ou 
é (1). Ainsi l'on dit Bh—j k'biré (grande), B^L«^ 
hh'mara (ânesse) . L'usage seul peut apprendre pré- 
cisément quels sont les mots dans lesquels on lui 
donne l'un ou l'autre son. En Barbarie, il a presque 
toujours le son d'un a; pour les dialectes d'Orient, on 

(I) En m'eipriniant ainsi , je me conrorroe h l'apparence; car, en 

réalilc, c'est la vojellc précédente qui se prononce a ou è, et le ii reste 
muet. C'est ainsi que notre T français est muet à la fin des mots soldai, 
banquet, h moins que la rencontre d'une voyelle initiale du mol suivant 
no le fasse articKler. 
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peut assez généralement se régler sur les observations 
suivantes : 

32. Le ii se prononce comme un a après les lettres 
emphatiques ou gutturales. Ex. : &J^' noktha (point), 
ia«co dhika (gêne), 'iAjs thâa (obéissance). 

Après les autres lettres il se prononce communé- 
ment è. Ex. : SiLs-*" seddjadé (tapis), àJUi didt- 
banè (mouche), etc. Cependant, quand il se trouve 
une lettre emphatique dans la syllabe précédente, 
cette lettre exerce quelquefois son influence sur le S , 
qui alors se prononce a. Ex. : ï-^^a dAomma (signe 
orthographique). 

Après le ., qui est une lettre légèrement empha- 
tique, il se prononce le plus souvent comme un a. 
Ex . : iysr^ chadjra (arbre) , 8^' tèmra (datle) , »-«3. 
AAosra (soupir) . Quelquefois, mais rarement, comme 
e ou è . Ex . : "ây 1 iôre (aiguille) , 'iS'Xi tèzkèrè (billet) . 
Mais on peut remarquer qu'il a le son d'un a lorsqu'il 
est joint à im , redoublé ou précédé soit d'un 1 long, 
soit d'un _j. Ex.: ï^rf/arra (jarre), s-» marra (fois), 
BjLft^ hh'mara (ânesse), »jU (ara (souris), uJ.sr^ 
cbakhtowa (bateau), i,_*^ ssoma (figure). Enfin, si 
le , esl précédé d'un C long, le s se prononce **. 
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comme dans 'ij^ kUrè (grande) , iy^ edjiré {ser- 
vante) . 

33. Dans le Kasraouan et dans quelques autres 
parties de la Syrie, le a se prononce souvent comme 
un t. Ainsi l'on dit : Ïj <j rmibi (musique), ÏJ.S^ sik- 
kini (couteau), etc. Mais cela n'a jamais lieu après les 
lettres emphatiques ou gutturales. Ainsi l'on ne dit 
jamais Ïjsaî nokthi (point), au lieu de noktha. 

Dans l'écriture usuelle on omet le plus souvent 
les deux points du » lorsqu'il ne doit point être pro- 
noncé t. 

Dans les cas où les autres Arabes prononcent le » 
t, beaucoup de Barbaresques le prononcent ts, comme 
le .^. 

34. Lej, faisant fonction de consonne, peut se 
rendre par un W. Il se prononce comme ou en fran- 
çais dans le mot ma. Ex. : ^^ ouèrd ou wèrd 
(rose). 

35. Le j de prolongation, ou servant de voyelle 
longue, se prononce toujours ou. Ex. ; j_y«al- man- 
ssour (aidé de Dieu). 

36. Lorsque le_5 devrait être marqué d'un djezm 
et précédé d'un fethha (signes dont il sera parlé plus 
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loin), on le prononce à peu près comme un û, ou 
cotrune notre au. Ex. : j^j yaum (jour), jjJ> kmtm 
(gens), et non pas ya-oum, kor-oum; ou, du moins, le 
son de l'a doit être presque insensible et faire une 
diphthongue avec ou. C'est ainsi qu'on prononce en 
italien au dans les mots causa, paura. Les Barba- 
resques ne distinguent presque point, dans la pronon- 
ciation, le ^ dj'ezmè du j de prolongation. Ainsi ils 
prononcent les mots >*j ymim (jour), ^^t^ moût 
(mort), ^y toun (couleur). 

37. Le ^c, servant de consonne, répond à no- 
tre Y. Ex. ; yèd (main). 

38. Le ^r, voyelle ou de prolongation, se pro- 
nonce i long, comme dans le mot SjJ férid (uni- 
que). A la fin des mots il peut quelquefois être maet. 
Ex. : J-c àla (sur), ^^o, rama (il a jeté), etc. 

39 . Mais lorsque le ^C doit être marqué du djèzm 
et précédé d'un fethha, il se prononce à peu près 
comme ê, ou ai dans baie. Ex. : ù^.m.^^ ssêd ou-ssaid, 
et non ssa-id (chasse). En Barbarie, on fait peu de 
différence entre le ^ djezmè et le ^ de prolonga- 
tion. Les mots o..^.^, '^rii^ ^^ prononcent commu- 
nément 6ï7 (maison), bohhira (potager). 
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40. Les Barbaresques ne disposent pas tout à fait 
les lettres de ralphal)et dans le même ordre que les 
Arabes orientaux. Voici celui qu'ils ontadopté : 

^, J, ^. i, l.j.j, i. ,, ^ ^, ^, o, o, ^, I 

Ordinairement ils suppriment les points des lettres 
,^_5, f3 et ^ lorsqu'elles se trouvent à la fin d'un 
mot. 

DIVISION DES LETTRES. 

41. On appelle lettres solaires Çi—y....^) les 
lettres : 

^, J, i>,l,, j:, ^, ^, ^^, j,j, i, i, ^, ^■ 
toutes les autres sont nommées lunaires (Lij^). 

Les mots qui commencent par une lettre solaire, 
et auxquels est joint l'article ji et, perdent dans la 
prononciation le lam de l'article, et, dans ce cas, 
on redouble la lettre solaire. Ainsi, le mot (*;:=mJi 
{el-r(Miim), se prononce er-rahhim (le miséricor- 
dieux) . 

42 . On appelle lettres infirmes ou faibles [^jj=i. 
WLc) les lettres ^c, j, 1, parce qu'elles sont sujettes 
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à diverses permutations , et qu'elles disparaissent 
même entièrement dans certains cas. 



DES VOYELLES. 

43 . Les signes par lesquels les Arabes représen- 
tent les voyelles brèves, sont : 

Le Fethha *«^ ou Jj — = A. È. K. 
Le Ke$ra 'i'ZS ou --S' — ^ E. I. 
Le hhamma I^m ou *-i — =i 0. Or. 

Ces signes sont ainsi appelés dans le corps du 
mol {^^\), ou pour indiquer une désinence inva- 
riable (Lj) . La lettre affectée d'un de ces signes est 
qualifiée de is^yk^, ou de 'if^^S^, ou de Lo^^^^ca^. 

44. Mais lorsques ces signes indiquent des in- 
flexions finales variables, ils prennent te nom de : 

ÏVOfSthè Lxai — 

Kkefdha ïJIL — 
Rifea iJiJ — 

La raison en est qu'on désigne sous les dénomina- 
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lions de ^,,w>-aj, ^j^ftaL et jijj, l'état d'un mot dont 
la dernière lettre est affectée d'une des trois voyelles, 
et l'on qualifie ce mot de . ^ , j y>.flù^, de io^tsr', ou 

45. Ces signes ne se rencontrent presque jamais 
dans l'écrituFe usuelle ; cep^idant ils sont générale- 
ment connus, et surtout sous les dénominations de 
nossôè, khefdha et rèfea. 

46. Il est essentiel de ranarquer que, dans la pro- 
nonciation ordinaire, les voyelles brèves n'ontpresque 
jamais un son pur et distinct. Les lettres gutturales 
et emphatiques leur donnent surtout un son vague 
que l'on ne peut rendre avec nos voyelles. 

47 . Il faut observer aussi que l'on supprime pres- 
que toujours la première voyelle des mots qui com- 
mencent par une syllabe simple. Ainsi l'on dit ■ 
msa^r ji LL» (voyageur), au lieu de ïnouça/îr; fthour 
._yias (déjeuner), au lieu de faihow. 

48 . On feit même souvent sentir un e muet avant 
la première consonne pour en Eaciliter l'articulation. 
Ex. : mtbârak o/,U* (béni). Cela a lieu surtout si 
la seconde consonne est une lettre gutturale ou em- 
phatique, comme dans les mots erkhiss n^^^r^ (<ï"' 
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est à bon marclié), emkaddém ^j>ju (coniniandant) , 
emtharraz jjiiM (brodé). 

49. Les trois signes des voyelles brèves sont 
quelquefois redoublés à la fin des mots; alors ils 
prennent le nom de mmnations ( .j^o), et l'arti- 
culation d'un naun est ajoutée au son propre à 
chaque voyelle. Voici quelle est leur figure et leur 
■valeur : 

Tantuin ennassb i_«aJl (jJ_j^' — ^ Ab. 
Tantvin elkhffdh jiaàŒ^Î ij^.^ — ^ '"■ 

Ces signés sont également fort rares dans l'écriture 
usuelle; on fait néanmoins un peu plus d'usage du 
premier que des devix autres. 

50. Ces voyelles simples ou redoublées, placées 
à la fin des mots, indiquent dans l'arabe littéral les 
<as des noms et adjectifs, les personnes et les modes 
des verbes , et constituent la différence théorique 
principale qui existe entre l'idiome savant et la langue 
vulgaire ou parlée. Tous les musulmans en lisant le 
Coran prononcent ces voyelles finales, qui sont tou- 
jours écrites dans les exemplaires manuscrits de ce 



byGOOQJC 




— 19 — 
livre sacré pour eux. Les savants prononcent égale- 
ment les désinences grammaticales en lisant des vers 
ou de la prose, et les personnes qui ont un peu de 
littérature fontaussi sentir, en lisant, quelques voyelles 
finales ; mais en général, dans la conversation, on ne 
fait point entendre ces voyelles. 

On dit que dans le Hedjaz il est des Arabes qui 
emploient en parlant quelques*unes des voyelles fina- 
les , c'est-à-dire qui se servent dans la conversation 
d'un langage approchant de l'idiome littéral ; c'est un 
fait dont je n'ai pas une connaissance certaine. On a 
observé aussi que les Barbaresques occidentaux font 
sentir en parlant un petit nombre des voyelles qui 
marquent les cas, particulièrement des kesra : c'est 
une exception à l'usage général . 

51 . Les voyelles longues sont Vèlif précédé d'un 
fethtm, comme dans .^^liS' kitâb (livre) ; le waw pré- 
cédé d'un dhamma, comme dans s_,^ kmdoûb 
(cœurs) ; le yè précédé d'un kem-a, comme dans J-:*a- 
djèmîl (beau). Les lettres ', j, ^, servent alors à 
prolonger le son des voyelles brèves qui leur sont 
homogènes ; ceci n'a lieu cependant que lorsque ces 
lettres se trouvent placées dans le corps d'un mot, 
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car, lorsqu'elles sont finales, t'Ues ne prolongwil pas 

. le son; ainsi, dans les mots % bêla (sans), _j^ 

yerdjau (il espère), ^^ ^mi (mon fils), la dernière 

syllabe se prononce brève. 

L'èlif, servant de voyelle longue, est souvent omis 
dans l'écriture barbaresque. 



DES DIFFÉRENTS SIGNES ORTHOGRAPHIQUES. 

52 . Le soucoun ,^t;^ ( *- ) sépare la syllabe com- 
posée à la fin de laquelle il se trouve de la suivante. 
Ex. ■ -^ r^^ dohh-^'odj (rouler). La lettre surmontée 
d'un ('-) est qualifiée de ï^'Ll saquenè (quiescente) . 
Le mot dont la dernière consœne est affectée d'un ( *- ) 
est qualifié de f^î^s-* mèdjzmtm, et l'on dit qu'il est 
en état de ^La. djèzm; dans ce cas le signe {''), qui 
■est placé sur la dernière consonne, prend le nom de 
j}3. djèzm ou de ï-*)=^ djèzmè. Les Barbaresques 
donnent à ce signe la figure d'un petit zéro {'). 

53. Le wasl .J-^j {") indique que Vèlif dwt 
se retrancher dans la prononciation, et que la lettre 

D.q,t,:scbyGOOQlC 
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dont il est suivi ne doit former qu'une syllabe avec- 
la dernière consonne du mot précédent. Ex. : «j* 
*«.li3^, prononcez abou'Ueâcem, au lieu d'aèo«-ei- 
kâcem. 

34. Le meddè ïJ-* (■-) donne à Vèlif un son 
grave, et indique l'absence d'un second èlif. Ex. :. 
«L^M sèmâ (ciel), pour lU-». 

55. Le lechdid ô^,>Ju> (-) sert à redoubler la 
lettre sur laquelle il est placé. Ex. : JLL eUtal (porte- 
fèiix). On le nomme aussi Bj^ cheddè. Les Barba- 
resques le figurent souvent ainsi (v).. 

56. Le Aofflsé «I** (e) se place au-dessus ou au- 
dessous de Vèlif, selon la voyelle dont il est affecté. 
Il marque que Vèlif ne fait point fonction de voyelle- 
longue, mais qu'il doit s'articuler du gosier, comme 
un & trf^faible (voy. 2). Le tiamzè se place aussi- 
quelquefois sur le j et le ^, lorsqu'ils tiennent la 
place d'un èlif et leur donne cette même pronon- 
ciation ; ceci est surtout sensible pour le • dans les- 
pluriels, tels que (-»^jj rou'ows (têtes), ^j^kouous 
(coupes) . 

37. Le hamzé seul peut aussi tenir lieu d'un èlif. 
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Ainsi l'on écrit quelquefois J— -j; pour jL-j yes-al 
(il demande] . 

58. Tous ces signes orthographiques ne se ren- 
contrent que Jrès-rarement dans l'écriture vulgaire. 

PEHMUTATIOS DES LETTRES ', J, ^■ 

59 . Je n'entrerai point dans les détails des règles 
de permutation des lettres 1, j, ^c. Ces règles, 
dont la connaissance est nécessaire pour rechercher 
par quels procédés grammaticaux certains mots ont 
acquis la forme sous laquelle ils se présentent, sont 
du domaine de l'arabe littéral ; je me contenterai de 
faire remarquer que, lorsque les lettres 1, j, ^, 
doivent être quiescentes, elles se changent ordinai- 
rement en la lettre analogue à la voyelle qui les pré- 
cède. Ex. ; iX-» milad (naissance), pour i^_j-*, de 
ta -racine JJ^. 
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DU VERBE. 

60 . Les verbes arabes se divisent en deux grandes . 
classes ■ les primitifs et les dérivés. 

61 . Les verbes primitifs sont trilitères ou quadri- 
I itères. 

62. Les verbes trilitères sont réguliers ou irré- 
guliers. 

DU VERBE TRILrrÈRE RÉGULIER. 

63. On appelle ainsi un verbe dont la racine,, 
c'estr-à-dire la troisième personne du singulier mas- 
culin du prétérit, est formée de trois lettres parmi 
lesquelles ne se trouve aucune des lettres infirmes 
1, j, ^, ni une lettre redoublée. 

Lorsqu'on veut citer un verbe arabe, on énonce la 
troisième personne du singulier masculin de son pré- 
térit, et non son infinitif, comme en français. Ainsi 
l'on dit le verbe ^_^0S kalcd) (il a écrit). Je préviens 
que lorsque je citerai des verbes arabes, je les tra- 
duirai par des infinitifs français. 
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Conjugamn d'un Verbe trUitère primitif régulier. 

VOIX ACTITE. 

PRÉTÉRIT. 

sihgulieh. 



w^ kaUb. 


C~^ toMU- 




« 


Ij^ Holato». 
(1) l/jf Jbloto». 
L^ koialma. 
AOBISTE. 
siKgntiER. 


« 


>--^ ttkob. 


woi"! oitoi. 




« 


nVKIEL. 

._.;jLj nekob. 
IMPÉRATIF. 


« 



(t) Plus régulier, mais usité seulement dans le discours écrit, *~^ 
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FLtiniEL. 



I^t ektobou. 
PARTICIPE. 



V-J"l^ l^il>. « -LJi^ katibi. 

nURIBL. 

j^-j'K kalibin. « ^^jL-jli' kal^tU. 

LNFINITIF. 
hh^ kiuûii. 

64. Dans le langage ordinaire on ne se sert point 
du duel dans les verbes. 

Comme l'on n'indique point les voyelles, on écrit 
un ^ à la deuxième personne du singulier féminin 
du prétérit (au lieu du kesra qu'elle devrait avoir), 
pour la distinguer de la deunème personne du mas- 
culin. 

On doit n&mmoins avertir que dans les livres écrits 
avec un peu de soin, dans la poésie, et même dans 
te style épistolaire, on (ait quelquefois usage du duel, 
et que l'on se conforme aussi davantage aux règles 
de conjugaison établies pour la langue savante. Par 
exemple, on trouve assez souvent pour les djcuxième 
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L't troisième personnes du pluriel masculin de l'aorisU; 
indicatif (^)j«^. tît ^^>:S_j, plus rarement pour le 
féminin ^*::Ç et ^-XxJ', etc. 

65. Les temps qui ne se trouvent point sur le 
tableau, se forment par ie moyen de quelques mots 
auxiliaires; le principal est le verbe .6 fcan (être), 
dont le paradigme se trouvera dans les verbes irré- 
guliers. 

REMARQUES SUR l'aORISTE. 

66. Le temps indéfini, ou aoriste^ peut servir in- 
différemment pour le présent ou le futur. Ainsi *.^*^. 
yektob peut vouloir dire il écrit, ou U écrira, suivant 
la manière dont il est employé. 

67. Le peuple de Barbarie dit à la première per- 
sonne du singulier de l'aoriste ,_,£Slj nektob ou nek- 
teb (j'écris), au lieu de ^_^! aktdb, et à la première 
personne du pluriel lj.jXCj mhtobou ou nektebou (nous 
écrivons), au lieu de .^ . J jLj nektob. C'est aussi un 
usage assez général parmi les Barbaresques de faire 
subir une certaine transposition de voyelle à l'aoriste 
suivi d'un pronom afiixe. Ainsi ils prononcent ; i«XXi 
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yeketb-ho (il l'écrit), au lieu de yekteb-ho; ij j,iaj 
yedherb-ho (il le frappe), au lieu deyedhr^ho. 

68. En Syrie et en Egypte on ajoute souvent à 
l'aoriste un ^^^ qui se change en ^ à la première per- 
sonne pluriel ; ainsi l'on dit : 





SINGULIER. 


Pcnon. HMCDibi. 
3" w-=C_J byklob. 
2* w-^ blektob. 


ConuDun. Fialnln. 
« w^ blektob. 
a j=S^ btektiAi. 
w-:iÇ hekiob iSjiie). 
, w^Li baktob (Egypte), 




PLURIEL. 


3' « 
2' « 


\J,^S^-J byklobov. « 



69. Le Présent. Si l'on veut préciser le temps 
présent (1), on fait précéder l'aoriste du mot jU^ 
ammal (agissant), pluriel ^jL*c ammalin, pour le 
masculin, et ÏjUx- ammalè, pluriel ,^j Lie amma- 
lat, pour le féminin, que l'on abrège le ptus.commu- 

(1) On peut prcciser le proseni, dans le langage littéral, en faisant 
précéder l'aovistod'un J; ainsi .^_,c:C) équivaut à ^_.^_ ^j^' (iléurit 
actuellement). (rmir«(iesCo»ju^tg(i»s, par ÉliousBocthoi', p. fA). 
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Dcment en disant *c amm pour les deux genres et 
les deux nombres. 



w.=C_i ^ ou JUe ammal ou amm ÈjKo*, ih écrit actuel- 

w'::Ca -s ou *JL»c ammaliou ammbldilob, elle) '«"ent- 

' j ~ C -j |kC ou ^J^^ ammalin ou amm byltlo6ou, ib^écrivenl ac- 
LsiÇj j. ou o"i)l*e amma/af ou amm I-yJctofcow, elles 1 tuellemeiit. 

L'usage du mot jL^c est particulier à l'Egypte et 
à la Syrie. Au Maroc on y supplée par un s..*Xdont 
on Eait précéder l'aoriste. On dit, par exemple, 
<^^^^^SS kèyektob ou kèyekteb (il a écrit actuellement) . 
Plus rarement on dit ^_,.JXj tèyeklob ou lèyekteb. 

Les Arabes de l'Algérie emploient au même usage 
la particule 1), suivie des pronoms affixes. Ainsi ils 
disent : w-^. i\j raho yektob ou y^teb (il écrit ac- 
tuellement); L*-ij*/^ t\j ^c!wi Juàîi eddhoulm 
eltèdi raho yessir fina (l'injustice que nous éprouvons 
actuellement). 

7.0 . Dans plusieurs verbes on peut se servir, pour 
exprimer le présent, d'un pronom personnel et du 
participe, ou d'un adjectif dérivé du verbe. Ainsi du 
verbe —Ij rahh (aller), on fait -^'j Ui ana mychk 
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(je vais) ; du verbe i/Jac atliach (avoir soif), on fait 
^i^c.l-ac. bi ana athchân (j'ai soif), etc. Les Barba- 
resques disent encore, en se servant de la particule 
},, çtti^ Ji, rani mâchi (je vais) ; ^LîJac Ju 
rani athchân (j'ai soif) . 

71 . Le Futur. Pour déterminer le futur, on em- 
ploie, en Syrie et en Egypte, le mot jj bedd, auquel 
on ajoute le pronom afHxe des différentes personnes 
(voyez l'article des pronoms) , et l'on place ce mot 
avant l'aoriste (1). Ainsi l'on dit : 

v..^ tJj btido yekiob, il\ 

■^"■, • feciirn, (Hidoil écrire. 

s_-=SLi UAj btdd-ha lekob, elle) 

^^*=Cj ^iTJj beddak IdUub, masc.) 
' -- . ^ ' ! lu écriras, ou dois Écrire. 

-;do o/JJ btddek tdilobi, fém. ) 

C'est ainsi qu'en anglais on forme des futurs avec 
le mot shall. 

72. On remarquera qu'avec jj bedd on n'em|rfoie 
pas bien la forme d'aoriste qui a le ^ à la première 
personne du pluriel, et le ,_^ à toutes les autres. 

[1 ) On détermine le fulnr do l'arabe litléral en ratsanl^céder l'ao- 
riste de la particule ^^j— mu/', ou par abrévialion fr'- El.: y^y 
-.^^^ ou ^_»SÇ1. (il écrira). 
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Aifisi s_-^i^ B'^J fteddo byektob (il doit écrire) serait 
mal dit (1). 

Il est d'un usage fréquent, dans la prononciation, 
de ne point faire entendre Vèlif caractéristique de la 
première personne du singulier de l'aoriste, précédée 
de jj. Ainsi, au lieu de dire ,._,^^ ^ jj beddiaktob 
(j'écrirai), on prononce beddi 'ktob. Ceci se fait remar- 
quer surtout dans les verbes irréguliers nommés con- 
caves. Ainsi Ton prononce le plus souvent -.jjl tÇ-^ 
heddi rouhh, au lieu de beddi arouhh. 

73. Pour indiquer une action future très-pro- 
chaine, on se sert en Barbarie du mot -i/Lo mâchi 
(participe du verbe -*iw« aller), placé devant l'aoriste. 
Ex. : ,J-d*J ^c^^ tr'' ^^ mâchi Uxmèl (que vas- 
tu faire?). On dit de même en Syrie ^J->jù' -t^^.)^ ^JJ\ 
eich rayéhh tamèl. 

74 . L'Imparfait. L'imparfait se forme avec l'aoriste 
du verbe, et le prétérit de l'auxiliaire^jO . 

EXEMPLES : 

iw^AïS j6 fton yefaot, il \ 
f- ' -1^ ■ , , .. [écrivait, etc. 

^„.^Xj .JZ^q kanel lektoh,<à\K} 

[I) On no doil point uod plus faire usage de celte forme d'aorisie 
après la particule ^' an (que) exprimée on sous-onleDdiic. 
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75. L'observation faite pour le mot 3j, au n° 72, 
s'applique également au verbe ^o . 

76. On peut aussi déterminer plus précisément 
le temps oià l'action s'est passée, en associant le 
verbe ^o avec le présent défini. Ex. : jU* ,.o 
^..^■^, kan ommal yektob (il écrivait ou il était en 
train d'écrire) . 

77. L'imparfait défini peut encore s'exprimer, 
dans certains verbes, par le participe ou un adjectif 
dérivé du verbe, •■ joint au prétérit .6. Ex.; ,y£ 
^.\y kan rayehh (il allait), .LiJat ^^kan athchân 
(il avait soif) . 

78. Le Plusqce-parfait. Il se forme avec le pré- 
térit du verbe et celui de l'auxiliaire |D . Ainsi l'on 
dit: 

s^-O .6 kan kalab, ÎK 

■- K,y I avail écrit, clc. 

.,2^ w-Jo kanèlkatabit, elle) 

79. Le FuTt-R passé. Il se compose de l'aoriste 
de l'auxiliaire ^6, joint au prétérit du verbe. 



.__^,.iJô yekoun kalab, i\\ 
■ . i--^" ^ ffluraécril, de. 



.j:,^ (J.j^ leioun kalahil, elle) 
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OBS£>VATIONS SUR LE VEKBE. 

80 . Ces temps s'emploient pour les modes indi- 
catif, subjonctif et conditionnel, dont la distinction 
n'existe pas dans l'arabe vulgaire. 

81. Le prétérit perd souvent la signification 
passée, surtout dans les phrases conditionnelles. Ex.: 
.^^\ lii iza 'radt (si tu veux) ; w 5;l ^ 'r^ ij 
.._^l^ in kàiàb H aroudd leho djewab (s'il mécrit, 
je lui répondrai). Dans les propositions corrélatives 
smiblables à ce dernier exemple, le verbe de la se- 
conde proposition peut aussi se mettre au prétérit. 
Ainsi l'on pourrait dire : iJ o-*^^ yj> _ " ^ ^1 
s_^l^, mais la première manière de s'exprimer est 
d'un emploi commun. L'usage et le sens des phrases 
indiqueront les cas où le prétérit arabe ne doit pas se • 
traduire par le prétérit français. 

82. La voyelle que l'on donne aux créments de 
l'aoriste , c'est-à-dire aux lettres i^ . mj t C-* > ' > 
ajoutées avant la première radicale, se prononce d'une 
manière si brève, qu'on ne peut la distingue^' Tantôt 
je la rends par un e muet, tantôt, pour les troisièmes 
personnes, je la supprime entièrement. 
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83. La seconde ietlre radicale du verbe trilitère 
peut prendre h l'aoriste pour voyelle un fethha, un 
kesra ou un dhmnma, suivant la voyelle dont elle est 
affectée au prétérit dans les dictionnaires. Je dis dans 
les dictionnaires, parce que la voyelle donnée à la 
seconde radicale dans le langage usuel se prononce 
presque toujours a ou e muet. 

84. Des grammairiens arabes ont divisé les ver- 
bes en plusieurs s_^Lf bab, ou classes, qu'il est essen- 
tiel de connaître pour faire usage des dictionnaires 
nouveaux, tel que le Camous imprimé à Constanti- 
nople. Ils ont en outre divisé ces classes en plusieurs 
paradigmes ou conjugaisons, qu'ils nomment j^irr* 
mizcm (balance) . Chaque verbe y est indiqué en énon- 
çant d'abord le prétérit, ensuite l'aoriste, et enfin 
l'infinitif. C'est la différence seule des infinitifs qui 
distingue les paradigmes ou balances des verbes de 
même espèce et compris dans une même classe. 
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85. PARADIGUES. 

laHdlif. Aorhu. Préléril. 

Ij,^) y^eiJ J-J1> 

lîj ïjj 5j \ Jjlàj ^)*j 1"CtASSE. 

ti J^. Jli 

L^>?- utH lT*^ I 

lili a^w-j ob \ Jj*ÛJ Jje 2' CLASSE. 

Ijx 1x1 

, , , ' s > ^JÂflJi Im 3' CLASSE. 

^X- ^■î-^ ^J-î 

ïjj^ J^ JV" 



^JjJu Jjé 4' CLASSE. 
\*iu ,)jtf 5' CLASSE. 

D.q,t,:scbyGOOQlC 



■-^ kX^ 



JjÛj ^JjW 6' CLASSE. 



Ce tableau peut fournir les observations suivantes : 

86. Si la seconde radicale se trouve marquée 
d'un fethka au prétérit, elle peut prendre à l'aoriste 
un dhamma, comme^^aj nassar, aor. j-^ôJ yenssor 
(aider) , ou un kesra, comme ir^ djèlès, aor . [h-Ls:^. 
yedjlis (s'asseoir), ou enfin conserver à l'aoriste le 
fethha du prétérit. Ce dernier cas s'applique aux 
verbes dont la deuxième ou troisième radicale est 
une des lettres s, i , & , -t, _, i. Ex. : aias kathà, 
aor. aiaJij yekUià (couper). 

87. Si la seconde radicale a pour voyelle au pré- 
térit un kesra, on y substitue le plus souvent à 
l'aoriste un fethha, comme *^ fèhem, aor. *-t-àj. 
yefhàm (comprendre) . 

88. Les verbes dont la seconde radicale au pré- 
térit est affectée d'un dhamma qu'elle doit Conserver 
à l'aoriste, ne sont presque point usités dans le lan- 
gage ordinaire. 

89. A l'impératif, la deuxième radicale conserve 
toujours la même voyelle qu'à l'aoriste. Uèlif ca- 
ractéristique de l'impératif ne se feit presque point 
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entendre. Ainsi >_^X^i se prononce presque ktoib 
(écris). 

90. Le participe, que les Arabes appellent **-' 
^JxLi ism fâel (nom d'agent) , n'exprime point par 
lui-même une circonstance spéciale de temps, mais 
il peut être employé de manière à indiquer accessoi- 
rement une idée de temps présent, futur ou passé : 

Présent, comme dans cette phrase : Ul^ ajLL •» 
Ajli koua tôtë ou ana nazil (il monte et je descends, 
mot à mot, il est montaniet je suis descendant). 

Futur, dans ces exemples : y ij^'-i» ^j:^^ j\ 
ÏjLsr* in kount kâtili la mahhcda (si tu dois me tuer, 
mot à mot, si tu es devant tuer moi, certainement) ; 
1^ jL—- Ul ana m'çafir ghada (je partirai, mot à 
mot, je suis devant partir demain) . 

Passé, quand on dit : iijLwJi -_-^o ftottô erriçala 
(celui qui a écrit la lettre) ; ^â.1 JJ'U vj>Jl eiUè 
-kâHl okM (tu es celui qui a tué mon frère) . 

rOIJ PÂSSIFE. 

91 . Elle ne dififëre de la voix active que par la 
disposition des voyelles. On forme le passif en don- 
nant à la promise radicale un dhamma, à-la seconde 
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un fœsra, pour le prétérit. Le verbe se conjugue 
alors comme s'il était de la 4' classe, c'est-à-dire 
de ceux qui, ayant au prétérit de l'actif un kesra sous 
la deuxième radicale, prennent un fethka à l'aoriste 
(n- 87). 

92. Il y a néanmoins cette difiFérence grammati- 
cale entre le verbe passif et les verbes actifs de la 
quatrième classe , que les créments de l'aoriste i , 
lT' lO. w'i devraient avoir pour voyelle un dhamma 
au passif. Mais cette voyelle reste insensible et vague 
dans la prononciation , comme pour l'actif (n" 82), 
en sorte que la différence disparaît presque totale- 
ment. Ainsi l'on dit : 

Préléril, J:U) ftoutti ou kelel, il a été tué. 
Aoriste, Jisù youktàl ou yekiàl, il sera (ué. 

93. On se sert très-peu, dans le langage ordi- 
naire, de la voix passive; on la remplace par une 
forme dérivée du verbe primitif. 

9 4 . Néanmoins on fait grand usage des participes 
passifs qui sont de la forme -.^y^ mektoub (écrit) . 
Ex. : jy-!^ maktoul (tué) -^j^r^^ manssour (aidé). 

Le participe passif est nommé en arabe j j»iu *-wl 
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Mm mefoùl (nom de patient) . Il renferme quelquefois 
l'idée d'un vœu. Ex. ; f^^s^' ^i o^ 'l-marhhoum 
(mon père, à qui Dieu fasse miséricorde ! ) . 



Verbes déniés du Verbe trilitère régulier. 
VOIX ACTIVE. 



Formes. 


PRBTSItiT. 


.o«»n. 


IMPÉRATIF. 


PARTICIPK. 


1" 


■^ 


^^- 


^! 


^r 


ou racine. 


kàtab. 


ychlob. 


eUoi. 


faiiifc. 


2" 


^ 


-i^. 


^ 


^ 




MUJi. 


jBnft. 


^àfftî. 


m'tôfttb. 


3- 


^V 


-^•K 


^r 


^•c 




kathb. 


ykâlii. 


kuib. 


«■■t^JJ. 


4. 


^\ 


■r; 


^" 


^ 




bklàb. 


tjouUib. 


eftfib. 


maJfUb. 


5- 


<-■-<■• 


-^ 


=(-■; 


-<■: 




mm. 


»/l'là(ià6. 


l'Blia». 


tiwl'kàUib. 


6' 


^ite 


■J^ 


^k; 


_ôKi 




t'kalàli. 


yl'katàb. 


I-ialM. 


mul'fa». 


T 


.-!■;! 


. -<% 


, -V*! 


,_ia; 




tMtàk. 


ynkàlib. 


mlâfti. 


nnitÛAt. 


8- 


^[ 


. -< ^ 


^?! 


, --c' 




ekàtàb. 


yklàtib. 


cMfifc' 


mtiftfiUtb. 
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Fornies. fiibtbrit. ioriste. iupêratif. pahîicife. 

9- Ji^\^ . yl,^_ wr^i ) rnuklàhib. 

àUdhb. yiaàa. daiitib. j "J^ 

\ mvidabb. 

M^i&h. yitàklib. titàklib. matàktib. 



95. Toutes ces formes de dérivés ne sont point 
usitées pour tous les verbes. Chaque verbe n'en admet 
que quelques-unes par lesquelles sa signification pri- 
mitive reçoit diverses modifications. 

96. On ne peut réduire à des règles bien précises 
les altérations que les formes dérivées apportent au 
sens de la racine; mais, en général, la deuxième 
forme donne au verbe la signification transitive, 
comme *.&£. azzhàm (magnifier), ou doublement 
transitive, comme ^_*ïo kàtfàb (faire écrire) , ou enfin 
énergique, comme «JaS katthà (couper en beaucoup 
de morceaux) . 

97. La troisième forme a ordinairement le même 
sens que la première, mais avec la troisième on ne 
doit pas employer de préposition pour exprimer le 
rapport du verbe a\cc son complément. Ainsi, l'on 
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dira iJi'a kâiàbo (il lui a écrit), tandis qu'à la pre- 
mière on dit W .^^^X-S kàtàb leho. Cette règle est 
violée très-souvent dans le langage ordinaire. 

La troisième forme peut encore exprimer l'ému- 
lation, comme ^ïjL- sabàq (chercher à dépasser 
quelqu'un à la course) . 

98. La quatrième est le plus souvent transitive; 
ainsi, de w--*J '«è/> (être las), on fait ^_^) a/-ài 
(lasser) . 

99. La cinquième a souvent une signification 
qui répond à notre verbe réfléchi , comime ■^-jj-J 
tezawîvèdj (se marier) . Quelquefois elle est le passif 
de la seconde. Ex. : aLi-j' teqàithà (être coupé en 
morceaux) . 

Le type ordinaire de la cinquième forme ^.^JLSJi 
est quelquefois changé en s_~iLi i ekkaUab. Ainsi 
l'on dit : v^SCs-^l eddhahkc^, aoriste «..^>îs"^. yed~ 
dhahhak (rire, se moquer), pour ^^s-"^^ tedhah- 
haJc, qui est également usité. 

100. La sixième marque réciprocité d'action. 
Ex. ; ^_^LiaJ' tedhâràb (se frapper réciproquement). 
Elle peut aussi marquer l'action de feindre, comme 

_*'.jt ; teânm (contrefaire l'aveugle); mais cette 
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signification Cât peu connue dans le langage usuel. 

Comme la cinquième forme, la sixième admet une 
variante. Au lieu de »_^'o— i' tekâtab, elle se change 
en ^_^Di ekkâtab. Ex. : ^^j\yi eddârak, aoriste 
>^^iAj yeddârak (pourvoir à), pour ^Wi^3 tèdâ- 
rak, également usité. 

Ces deux formes ^_JLSi et^..^o 1, d'ailleurs fort 
rares, ne sont point particulières à l'arabe vulgaire. 
Elles se trouvent dans le Coran. 

101. La septième est passive, comme ^3/^ 
entharaq (être frappé) . 

1 02 . La huitième peut avoir la signification pas- 
sive, comme^-s^i eîUassar (être secouru de Dieu) ; 
ou réfléchie, comme a^Xa».! edjtama (se rassembler); 
ou active, comme i/'f^^ eftèrès (dévorer). 

Le ,j^ caractéristique de la huitième forme se 
change en \s lorsque la première radicale est une 

lettre emphatique. Ainsi l'on écrit «^ }Jki^\ edhiha- 

raè(pron. eththarah) (être agité), au Iieude,_^j;-i3l, 
huitième forme de •^_fya ■ 

Si la première radicale est une lettre analogue au 
^^ pour la prononciation, par exemple un i, le ^^ 
se supprime, et l'on met pour le remplacer un techdid 
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sur le i. Ex. : ^&ï' eddaa (prétendre), au lieu de 
jù'ii, huitième forme de Lci. 

103. Iji neuvième s'emploie pour les couleurs. 
Ainsi l'on dit : ,ia*«i eswadd (devenir noir); »*^' 
eMimarr (devenir rouge); .iua) ess/arr s( devenir 
jaune), etc. 

104. La dixième indique quelquefois le désir ou 
la demande de l'action signifiée par la première. 
Ainsi |Â& ghafar (pardonner) fait à la dixième forme 
JutXwi estàghfar (demander pardon). 

Il est certains verbes, en très-petit nombre, à la 
dixième forme desquels on fait quelquefois subir, 
dans l'usage vulgaire, une modification. Ainsi, au 
lieu de Ju!— 1 esta'na (attendre), dixième forme de 
Ji, on dit JUwi estèenna (ou estennd), aoriste 
^-jbL.«j yestenna; au Heu de -.Lu.' esierahh (se re- 
poser) , dixième forme de -.j, , on dit quelquefois 
wT^^l eslerayyah. 

i 05. Le passif de ces formes n'est point en usage 
dans la langue vulgaire, excepté pour (luelques par- 
ticipes. 

106. On forme ces participes passifs des i)arti- 
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cipes actifs correspondants (1), en changeant seule- 
ment en fethha le kesra qui se trouve sous la deuxième 
radicale à l'actif. Ainsi le participe passif de la deuxième 
forme est .,_^,3S^ m'kàttab; celui de la troisième est 
s_^'B-* m'katàb, etc., etc. 

VERBES IRRÉGDLIERS. 

107. Les verbes irréguliers peuvent se diviser 
en verbes sourds , verbes imparfaits et verbes 
liamzés. 

Verbes sourds ou redoublés. 

108. On appelle verbe sourd {^\ Jjè) un 
verbe dont la deuxième et la troisième radicale sont 
une même lettre redoublée par un teckdid, comme 
J-. mèdd (étendre) , représentant le verbe trilitère 
ij^ mèdèd. 

1 09 . Prétérit. Dans le langage vulgaire on forme 
les première et deuxième personnes du prétérit, en 
intercalant un ^C entre la dernière radicale (qui est 
la lettre redoublée) et les lettres finales caractéris- 
tiques des ])ersonnes. Onditdono : 

;l) Vovi'i! le Inbleau des I-'ornies dcrivccs, pnge 3S. 
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PRÉTÉKIT. 








SINGUL1KR. 






H-»<.rin. 


Coi«n.u<t. 




F<>n<lnln. 


3^ midd. 


« 


^ 


.!• middèt. 


>JJ miAleil. 


,^1.' «liddeit. 


J^- 


Si mèddeili 


« 


IjôJ mèddou. 




. 




\^3S middeitou. 




« 


« 


Ij3S middeina. 




„ 



Néanmoins on fait souvent usage, dans le discours 
écrit et soigné, des formes régulières ,JI^^^ — * 
(deuxième personne du singulier masculin), j^iJ-« 
(deuxième personne du singulier féminin), jji>.>-' 
(deuxième personne du pluriel masculin), etc. 

HO. Aoriste. A l'aoriste, la voyelle dont \ix se- 
conde radicale devrait être affectée, suivant la règle 
des verbes réguliers (n" 83 et suivants), passe à la 
première radicale. Ainsi le verbe o-*, qui est pour 
.i.x-j, et ferait régulièrement à l'aoriste iJ-*j. yem- 
doud, fait ^ yemoudd. 

\\\ . Quand on se sert de la forme d'aoriste qui a 
le ._^- et le .. avant les créments et qui est usitée 
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seulement en Syrie et en Egypte, on doit observer 
que la voyelle brève qu'on donne aux créments »o 
et ^ dans les verbes réguliers (n° 82), doit être, 
dans les verbes sourds, transportée au ,_^ ou au j, 
qui forment alors une syllabe composée avec le cré- 
ment. Ainsi l'on dit .Xs^j bet-moudd (tu étends), *xj 
bet-loumm (tu recueilles), tandis que l'on prononce 
,^..„-:.lxJo b'téktob (tu écris). De même l'on dit Jhs^ 
men-^moudd (nous étendons), et aIu men-loumm 
(nous recueillons) , tandis qu'on prononce ^.^.-.XX-U 
m'nektôb (nous écrivons). 

Cette remarque s'appliquera aussi aux verbes con- 
caves dont il sera parlé plus loin. 

112. Impératif. L'impératif est. ■ 

SIKGULIEn. 

Mïuulln. Cnnimun. Fénitnln. 

S* numdd. « \S'^ mouddi. 

PLURIEL. 

«[ ijJ.<* mouddou. Il 

113. Paeticipe. Le participe se forme quelque- 
fois régulièrement, comme .>iL» maded. Exemple: 
JaLLa. hhaiheth (posant, ou qui a posé) ; plus sou- 
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vent encore on feit la contraction et on lui donne la 
forme ^L» madd. Ex. : ^L^ hhadd (tranchant). 

H 4. Passif. Le passif du verbe sourd, qui se- 
rait ^^ moudd (pour .JJv*), aoriste ^ youmadd 
(pour ^■Xaj), est peu usité; mais on se sert beau- 
coup des participes qui sont de la forme :>j.Xo^ mèm- 
doud (étendu). 

115. Formes débivées du Verbe soubd. 

voix active. 



ou racine. mi 



^ 


•^. 


■X' 


5L. 


mèdd. 


ymoudd. 


moudd. 


madd, 
ou :siU 
madid. 


>S^ 


il^' 


ijj 


iS^ 






mèddid. 




5l> 


5u; 


jjU 


jl;; 


mudd, 


ymadd, 


madid. 




OU iiU 


ou JiUj' 




ou JiL^ 


madèd. 


ymàdid. 






i;! 


IJ 


iùf\ 


•V 


amèdd. 


youmidd. 


emdid. 




j3^" 


^'^. 


:>XiJ 


j!U*i 


mMdèd. 


yt'mèddid. 


l'mèddid. 


mKCmaâdid. 
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paBTKRIT. 


AORISTE. 


IMPÉHATIl'. 


PARTICIPE, 


5Ui- 


5^_ 


jSLi.- 


3Li; 


fmadd. 


yfmadd, 


l■«^adid. 


«1,1-moJrf, 


ou JÎUi' 


ou jiU. 




0.1 j^ui: 


l'madèd. 


SCmadéd. 




««l'm^ii. 


s:i\ 


ô^' 


:>x^\ 


li;,*' 


ffimidd. 


iinm^rfrf. 


tnviidid. 


munuiiàd. 


s^l 


iCo 


jj^t 


' S^ 


emiidd. 


!/mrf(f({. 


emiédtd. 


mvmtidd. 


5i>J 


3J^ 


^,-■"1 


S'^ 


tmdidd'. 


ymdèdd. 


tmd^did. 


wumdidJ, 

ou jji;; 


s^\ 


j,*iL-j 


Ui-\ 


j,^ 


estèmidd. 


ysf^mùM. 




«.««Mi. 



Le passif de ces dérivés, comme le passif des dé- 
rivés du verbe trilitère régulier, n'est en usage que 
pour quelques participes (n" 106). 

Verbes imparfaits (J-*^^«)- 

H 6 . On distingue trois sortes de verbes impar- 
faits : ce sont les verbes assimilés, les verbes con- 
caves et les verbes défectueux. 
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Verbes assimilés (Jl-^)- 

117. On appelle ainsi ceux dont la première 
lettre radicale est un j ou un ^^. 

118. Les verbes dont la première radicale est 
un j, le perdent ordinairement à l'aoriste et à l'im- 
pératif. 

EXEMPLE : 

J,~(îj oiicttial (parvenir), — nor. J->^ yeuel, — împér. J-a wel. 

Dans le langage vulgaire on dit indifféremment k 
l'aoriste >J-^J yessel et J^*j_ yousset, ou plus sou- 
vent encore J^^, yessàl et J}-^ji. yomsàl, en sorte 
qu'on conjugue quelquefois ces verbes comme s'ils 
étaient réguliers. 

119. Il est néanmoins certains verbes dans la 
prononciation desquels on ne fait jamais sentir le j à 
l'aoriste, comme «-«j ouaça (contenir) , aoriste a— j 
yeçà; c Jjj ouada (laisser) , aoriste & ^ yedà, impé- 
ratif z. ^ dà. 

120. Les verbes qui ont un ^ pour première 
radicale ne diffèrent, dans leur conjugaison, du verbe 
régulier, que par le changement du ^ç radical en_j 
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lorsqu'il est quiescenl après un dhamma (n° 59). II 
n'est presque point de mot usité dans le style familier 
auquel ce cas soit applicable. 

121. Les formes dérivées des verbes assimilés 
n'ont aucune irrégularité, excepté la huitième, qui 
est : 

^y.aj\ ttlassal, pour ,J^j' actaisal, de ^--oj ouassal. 
-Lj't tttàçàr, pour j—:^} eytà[ar, de ji^ yà^r- 

Verbes Concaves (^;^')- 

1 22 . On appelle ainsi ceux dont la seconde radi- 
cale est un _j ou un ^. Ce _j ou ce ^c se change 
en I à la troisième personne du prétérit, disparaît 
dans plusieurs cas , et reparaît ordinairement à 
l'aoriste, sous sa forme naturelle. 

Conjugaison du verbe ^^ Itam {être), concave par un j. 
PRÉTÉRIT. 

SINGULIER. 
FerwD. Hiiculin. Commun. FtmlDld. 

3- J^ kan. « ^IS* hmit. 

2' vJ:.^ kounl. « .«^ kotmli. , 

I" « w-w lionnt. « 
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PLURIEL. 



SliKulin. 



3' (i 1^6 Icanou. « 

2' « (t)y:£ kountou. « 

1" u LJS koufma. « 

AORISTE. 

SINGULIER. 

3" ^J^ ykoun. « c)^ lekoun. 

*' ^j^ tekoun. « ^J^ («ioum. 

1" « (Jj^' oioun. « 

rLttRlEL. 

3' t !^j^ yiotmou. a 

2* « yj^ (efanwtou. « 

1" « (Jj^ netoun. « 

IMPÉRATIF. 

SinOlIURR. 

2' ^ Jtom. « JjJ iowni. 

PLURIEL. 

2* « Ijjjî' Jhmihw. « 

PARTICIPE. 

SIRGULIER. 

^ji^ toi». « iijlS' iatn^. 

FLCRIEL. 

^j^^ kàinin. « .^Lj^S' iatiuit. 

INFINITIF. 
^jjf iaun. 

(1) Plus régiilièrameirt ^ kou»to»m, 

' D„l,:.cbïG0C>^lc' 
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Conjugaison du verbe flj ba' (vendre), concave par un ^. 





PBÉTÉBIT. 






SlNOdUKB. 




HmouII-. 


GomiruB. 


P«aiiDia. 


l^. *••■ 


« 


>j:^b fcaV/. 


^J:^ be'l. 


« 


^ ^'ii- 


* 


PLOKIEL. 


" 


. 


IjcL Wm. 


. 


« 


(1) l^ èe-tou. 


« 


* 


AORISTE. 


** 


t^.«'. 


« 


e^'«.. 


ç^UW. 


« 


,.^' '*■'■■ 


" 


PtDRIBb. 


■ « 


« 


1j^_; ïW'^»- 


ce 


a 


Iji-J (eM'ou. 


„ 



1" « ^*^t-^' "*" 

(1) Plus régulièrement Jjo b^dwin. 
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IMPERATIF. 
siNGULien. 



,.5^' 



PARTICIPE. 

SINGULIER. 

, >ju hayè'. « ûub baye'it. 

pLimiEL. 

^joU baye'in. « o'-«;l-j baye'at. 

INFINITIF. 

bj 6m'. 

.123, Pbétébit. Au prétérit, lorsque ia lettre 
faible disparaît, on la remplace par la voyelle homo- 
gène donnée à la première radicale. Ex. : ,,j^^ kount 
pour -.ji^'S ■ Si cependant le verbe était primitive- 
ment de la quatrième classe ( J.*ftJ J^«). la première 
-radicale prendrait un kmra. Ainsi l'on dit : o-*ia. 
.ftfte/ï pour ..j>5»=i. 

11 se trouve dans l'usage vulgaire quelques verbes 
«oncaves qui ne changent pas au prétérit leur deuxième 
radicale en \ ; tels sont : jy^ sscmtar { 
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^j>asi kkaouel {perdre la cervelle). Ils se conjugaent' 
eomme s'ils étaient réguliers. 

124. Il y a une observation particulière à feire 
sur le verbe ^o kan (être) ; c'est que son prétérit 
doit le plus souvent se traduire par l'imparfeit. Ainsi 
l'on dit : ^o^H' (*J-^ ^3 ^ kan fi kadm ezzèman 
(il y avait autrefois) ^ En outre Faoriste de ce verbe 
n'a jamais le sens du présent indicatif. 

123. Aoriste. Outre les verbes concaves, dans 
lesquels le j et le ^ se représentent à l'aoriste, il 
en est quelques-uns qui conservent à l'aoriste Yèlif 
qu'Us ont au prétérit. La raison en est que ces ver- 
bes appartiennent originairement à la quatrième 
classe (J*âj. ^J**)- Tels sont les verbes i^Là khaf 
(pour ^j=i-), aoriste »^Lst. yekhaf (craindre); 
,^^L» kab (pour %_^«J>), aoriste i._-»l-tJ î/eAo6 (res- 
pecter), ete. 

126. Les verbes concaves suivent, à l'aoriste, 
ta règle de prononciation donnée pour les verbes 
sourds (n' 111), c'est-à-dire que l'on ne doit point 
prononcer b'tekoun ^.^•ï^ ( tu seras), mais bien bel- 
koun, etc. 

127. Lorsque l'aoriste du verl>e conca^e est pré- 
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cédé de la particule négative v làm, la lettre quies- 
cente se retranche, et l'on doit écrire ^5j jJ làm 
ykùun, ^s-H! (^ ^^ V^- L'aoriste, dans ce cas, a le 
plus souvent la signification du prétérit, quelquefois 
celle du présent, et jamais celle du futur. 

428. Passif. Le passif est le même pour les vct- 
bes concaves par j et par ^c. Ainsi le verbe jU fcd/ 
(dire), concave par j, fait au prétérit passif ,JJ> kU 
(il a été dit) ; le verbe c. Lj (vendre), concave par un 
^, feit de même >»-*-* 6t" (il a été vendu). L'aoriste 
est JUb youkâi et & L_j youba'. Le participe est 
ordinairement comme Ay^ màkoul (pour j^jS^), 
et ^w-»> mèbi' (pour c ..p—^) . 

129. FOHMES DÉRIVÉES DU VERBE COCAVE. 

Les 2', 3", 5°, 6* et 9° formes des dérivés du 
verbe concave sont régulières. On y fait reparaître 
lej ou le ^ radical. Ainsi la 2' forme de jU kâl 
est jJ» kawwel, la 2' de c. b 6a' est a*-j bèyyà. 

Les 4', 7', 8* et 1 0* formes sont irrégulières ; on 
n'y observe aucune di9ërence entre les verbes con- 
caves par j ou par ^. 
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formés. 


PRBTÉmT. 


AORISTB. 


mPÉBiTIF. 


"«"="■■ 


4' 


J^î 


M 


Jiî 


ôé^ 




Ml. 


SO.KI. 


d»l. 


moakil. 


7" 


ju;; 


jul; 


JÎI 


Jlii' 




«nbu! 


y«Ul. 


aJ,il. 


muflidj. 


«• 


Jbjl 


jti; 


Jil 


Jii 




etUI. 


jciMI. 


efrfà/. 


mtJctât. 


tO' 


jiii-! 


■i^. 


Ji:-! 


S^ 



eêttkâl. ytgtelfit. esfekit. mmlekil. 

Cependant, à la 4' forme, il n'est pas toujours né- 
cessaire de changer la lettre faible en 1. Ainsi l'on 
dit: -^-^^ ahhouadj (obliger), 4' forme de —La., 
concave par , . 

130. L'é/i/" caractéristique de la 4' forme se sup- 
prime souvent dans la prononciation, pour les verbes 
concaves, en sorte que la 4° forme ne se distingue 
de la première qu'à l'aoriste (encore Êiut-il que le 
verbe soit concave par j, ou bien de la 4* classe) ; 
ainsi on prononce communément jb dar, hot.jjJj^ 
ydir (tourner, act), au lieu de .Dl adar, aor. jjJj 
youdir, 4' forme de jO dar, aor. .jjo ytlour (tour- 
ner, neut.). 
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Verbes défectueux (^-aïLi). 

131. On donne ce nom aux verbes dont la < 
nière radicale est un - ou un , C. 

132. Prétérit. Si la dernière radicale est uif 
il se change en èlif à la 3* personne du singia 
masculin, comme dans le verbe \jà ghaza, pour j 
(faire une incursion) ; si c'est un ^, il ne se chai| 
en èlif que quand le verbe est suivi d'un pronom affl 
qui lui sert de régime, comme bL-j ramah (il ' 
jeté), de ^^ rama (1). Dans l'un et l'autre cas, la 
dernière radicale disparaît à la troisième personne 
du pluriel, et à la troisième personne du singulier 
féminin, comme on le voit dans le tableau suivant, 
qui comprend les prétérits de deux verbes défectueux, 
l'un par_j et l'autre par ^. 



imun. Féminin, ten. UiECi 



3" 1)6 

ghasa. 
ghaïaut. 

l" M 



gkasèt. 



ghaïaufi. 



■Si 



ramaili. 



(1) O ctiunsoineiil du ^ eti ', (|iiaiirf le verbe est suivi d'un pronom 
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37 





PLUBIKL. 




in. C...... 


Féminin. 


Pers. 


Hueulin. Csmmu 




" 


3* 


" ™Ji' 


ghazanUm. 


« 


2' 


ramaifou. 


L^ 




i" 


.. LJ^ 



133. Les verbes défectueux appartenant à la qua- 
ème classe (JJtàj Jjé) diffèrent des précédents, 

dans la conjugaison de leur prétérit, en ce que la 
troisième radicale ne disparaît point à la troisième 
personne du singulier féminin. Ainsi, le verbe ^:aj 
(être content), qu'on prononce rec^i, fait à la troi- 
sième personne du singulier féminin o-^-^-is, redhièt. 
A la troisième personne du pluriel on dit l^-caj redhou, 
au lieu de W/^ ■ 

134. Aoriste. A l'aoriste le^ ou le ^c radical. 
paraît et détermine la voyelle de la deuxième lettre 
radicale. 

EXEMPLES : 

1j_i g^Eo, aor. ^m-ù yaghzou. 

^, rama, aor, «*»; yermi. 

a(Gie, n'esl pas d'une nécessité absolue : on peut, ol très-corrcclement, 
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A la seconde et à la troisième personne du plu- 
Fiel , la troisième radicale disparaît. Ainsi l'on dit 
U^i-j' taghzou et ij^jû yaghzou, au lieu de Ijjr-*-^ 
et \jj^jJç. De même on dit l^J termou et V*;-j 
yermou, au lieu de Vr*y 6t U*^ ■ Cependant les 
Barbaresques laissent, le plus souvent, subsister cette 
troisième radicale, et disent : U— «jj termiau (vous 
jetez), i»*-»jj î/ermiou( ils jettent). 

1 35. Les verbes défectueux dont la troisième ra- 
dicale est un j^ prennent quelquefois un fethha sur 
la deuxième, à l'aoriste . Ce cas s'applique aux verbes 
de la quatrième classe, comme ^^ redhi, aor. 

-c:>jj. yerda (être content), ^-«J neci, aor. ^--*J 
yença (oublier), ainsi qu'aux verbes dont la seconde 
radicale est gutturale, comme -t, raà, aor. ^*j 
yer-à (paître, ou faire paître). 

136. Quand l'aoriste est précédé de la particule 
négative -J, on retranche le ■ ou le .c final. Ainsi 
l'on doit écrire isp V làm yerâha ( il ne fut pas 
content); >j V làm yerm (il ne jeta point). 

137. Impératif. A l'impératif la dernière radicale 
doit disparaître, mais on la fait toujours sentir dans 
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la prononciation pour le singulier. Ex. : ^.) et-mi 
(jette) ; pluriel 1^1 ermou (jetez). 

138. Participes. Le participe actif a la même 
forme pour les verbes dont la dernière radicale est 
un j'ou un ^. Ainsi l'on dit ,CjLi ghazi et .J\j 
rami. 

Le participe passif est de la forme _j)aw maghzouw 
et ^^ m&rmiy. 

139. On fait peu usage, dans la langue vul- 
gaire, des verbes dont la dernière radicale e§t un 
,, ou du moins on change le plus souvent ce ^ 
en c. 

1 40. Formes dérivées. Les verbes défectueux par 
- ou par ^c ont tous indistinctement un ^ pour 
lettre finale dans leurs formes dérivées. Ainsi l'on 
écrit ^j*£;' ertama (se jeter), 8' forme de ^rV' ^^ 
^sHjl er/âfe/ia (se relâcher), 8' forme de _j^ . 

141 . Le participe féminin passif de la 2' forme 
présente, dans l'usage vulgaire, une petite irrégu- 
larité. Au lieu de la terminaison Bt, qu'il devrait 
avoir régulièrement, on lui donne souvent la termi- 
naison Li\ : ainsi, au lieu de dire Bjiisr* m'khaUat 
(laissée), on dit communément Lj^ m'khallayé. 
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Verbes hamzès ()^«^). 

1 42 . Les verbes hamzés sont ceux qui ont parmi 
leurs lettres radicales un èlif surmonté d'xm hamzè. 

143. Si le 1 est première radicale, le verbe se 
conjugue comme Ij^làfcAàd (prendre). 

PRÉTÉRIT. AOniSTE. IIIPBBATIP. FilHTICIPE. 

ACTIF. j^l JàLj j-â. X,S.\ 

àkhàd. ya'khod. -khod. akhid. 

PASSIF. J>_à.l S^j-> a ^jÀLi 

oukhid. you'khàd. ma' khoiid. 

144. Remarque. L'impératif de ce verbe est ir- 
régulier, ainsi que celui des verbes Jp 1 èkèt (man- 
ger), etj^l àmàr (ordonner) , qui font Js kol (mange), 
et -* mour (ordonne). Régulièrement ces verbes de- 
vraient faire à l'impératif J^jl, J^j' et »-»ji. Les 
trois impératifs irréguliers khod, kol et mour sont les 
seuls en usage (1) parmi les verbes d'ailleurs rares 
dans le langage vulgaire, qui ont un hamzè pour 
première radicale. 

145. En Barbarie Ton conjugue quelquefois les 

(I) Encore dans le dernier l'osl-il trcs-peu. 
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verbes .xàJ et Jp ' au prétérit, comme s'ils étaient 

des verbes défectueux, ^■^^ et J^ ■ Ex. : Lj\a. 

iJajLi kbaàina mallha (nous avons pris Malte), au 

lieu de Uj^l akhadna; o^o kelit (j'ai mangé), au 

lieudeo-Js ! akalt. 

* 
1 46. Formes des dérivés d'un verbe qui a un ' poin 

niEHIÈRE RADICALE. 







rOlX ACTIVE. 




Tornies. p.nm,. 


.OH,S,>. 


.IHFÉnATIF. 


r*niia?E. 


2' 


j-^l 


ÂlZ 


ji! 


^j; 




liktikhad. 


ymMuin. 


maid. 




3* 


(1) Aif 


•ifS 


ijj 


i^ij; 




6Md. 


yoWlUtd. 


dthùt. 


muuiMùl. 


i' 


iiî 


■45 


h^ 


■^j' 




&IAM. 


joo'Mùi. 


dkhid. 


mon'Mid. 


5* 


JÎt 


jl'b 


jlu 


jïK 




IrftUiM. 


jlrfttStof. 






6' 


(2) uG 


jiL; 


iiÛ 


isXS 




i<<lhil. 


tKliU. 


IMU. 


m^fàkhid. 


7' 


iîL'i 


^& 


iiÛI 


JAlLi 




en-oUdd. 


jm-«Mrf. 


m-akMd. 




(1) 


Ou, plus vulga 


iremeni, ^1j 


wik}ià4, aor. 


j^Ç_ s^ma. 


impér. 


j^lj loiMtd. 








« 


Ou i^\y Cviàkhad. Celle forme est même plus 


usitée que jàIj. 
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^\ 



aiatAid. 



ettaldtad. yMtaldtid. MatAid. muOakhid. 

esla'khad. yesta'khid. e$ta'kkid. mutla'khid. 

147. Si le hamzè est deuxième radicale, le verbe 
se conjugue à peu près comme les verbes réguliers. 
Quelques changements légers sont occasiormés par 
les règles de permuiâtion. Ainsi, soit le verbe jL- 
saàl (demander) : 





PRÉTÉRIT. 


AORISTE. 


IMPÉBATIÏ. 


PAHT1CIPK. 


ACTIF. 


. JÛ 


Jt' 


(<)J- 


■yy- 




Kàl 


,H-ii. 


m. 


ail. 


PASSIF. 


$ou-'il. 


you»-al. 


« 





Les dérivés sont peu usités, ou plutôt ne le sont 
point, excepté cependant la troisième forme du verbe 
jLw. On dit au prétérit ^JjI— « sayèl, à l'aoriste 
JjL«j î/sa-yef, à l'impératif Jj.L- sayel, comme si 
c'était un verbe concave par ^ , et l'on donne à cette 
forme le même sens qu'à la première. 

(1) Ou, plus Tulgairement, JL.1 ea-àl. 
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1 48. Enfin, si le hamzè est Iroisième radicale, le 
verbe se conjugue régulièrement, en observant la 
règle de permutation des lettres ', ., ^. Ainsi, le 
verbe V barà (créer) fait ; 



Ir* jjH. jr^' ^j^ 

bàrà' . yebrou' . ebroa' . bari' . 

1 49 . Ces verbes , d'ailleurs fort peu usités , se 
confondent dans le langage vulgaire avec les verbes 
défectueux (n° 131 et suiv.). Ainsi, le verbe 1.aj (com- 
mencer) se conjugue comme s'il était défectueux de 
la quatrième classe. On dit généralement ^ÇAJ bedi, 
aoriste ^^^>^_ yd)da, comme ^^ neci, aoriste ^-**j 
yença (oublier). 

150. Il est encore quelques autres verbes irré- 
guliei^ qui ne peuvent se ranger parmi ceux qui 
viennent d'être indiqués; l'usage les apprendra. Je 

. citerai seulement quelques-uns de ceux qui se ren- 
contrent le plus souvent. 
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Sri,,. 




^^. 
«.,<. 


>- 


roà. 




« 


• 




rawwa. 


^iy. 


rauwi. m rotrwi. 


Uheiè. 


m jjjî 




;>;' 


Jjy 


« 



Fw6es 9«adH/ttéres. 
151. Dans les verbes quadrilitères , c'est-à-dire 
œux dont la racine ou troisième personne du sin- 
gulier masculin du prétérit actif est composée de qua- 
tre lettres, la deuxième radicale est toujours marquée 
d'un djèzm, et la troisième a toujours pour voyelle 
un kesra à l'aoriste de la première forme. Ainsi 



l'on dit : 

PIIFTÉRIT. 

dalAràdj. 



ydiAirec^. dakhredj. 



m'dakhrtdj. 



(t) Ou, plus vulgairement, L^\ èdja. 

(2) C'est une 3* forme irréguUère du verbe ^1,. On dit aussi ^ 
ouarra en tronsposaat les deux premières lettres. 

(3) C'est UDe 4* (orme iiréguliÈre du verbe ^^j- On dit a 
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1 52 . La deuxième forme de ces verbes est : 

PRâriniT. AORISTE. IMPÉRATIF. PARTICIPE. 

jjiii- jji^; j3ii ^j^iii 

ttdahhradj. yet'dahhraâj. ledahhradj. woul'dahhredj. 

153. On ne lait usage, pour les verbes quadri- 
litères, que de ces deux formes, dont la première 
peut se comparer à la deuxième des verbes trili- 
(ères, et la deuxième à la cinquième des mêmes 
verbes. 

Observation sur l'aoriste des Verbes en général. 

15i. J'ai feit remarquer que le ,_j et le j qu'en 
Syrie et en Egypte l'on place souvent, dans le lan- 
gage familier, avant les créments de l'aoriste, ne sont 
pas toujours jH-ivés de voyelle, comme dans ,_.s:XX) 
b'ieklob et ^^..ilC^ m'nektob, mais qu'on leur donne 
quelquefois un e muet pour les réunir en une seule 
syllabe avec la lettre suivante, comme dans IlX) bel- 
loumm {tu recueilles), *1^ menr-loumm (nous recueil- 
lons). Voici quelles sont les formes des verbes ré- 
guliers, trilitères et quadriUtères, qui admettent l'e 
muet entre ce »_^ ou ce ,. et la lettre suivante, à 
l'aoriste : 
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1" forme, les verbes : 

Sourds. El.: A^ju beï-mou4d {la étends). 
Concaïes. Ei.: .jJl::^ icf-diwr (tu louroes). 
Quadril itères. Ex.: ~ jA.i:j bei-dahhredj (ta lotûès). 

2' et 3' formes, tous les verbes, sans exception. 
4' forme, les verbes : 

Sourds, t-x.: jS^ bel-kerr (tu avoues). 
Concaves. Ei.:^.XL> b«t-dir (tu îtii tourner). 



DES NOMS. 

1 55 . Les noms peuvent être de plusieurs formes 
qui ne sont soumises à aucune règle. 

1 56 . Les noms abstraits dérivés des verbes , et 
qui en sont les infinitifs, peuvent être réduits à im 
certain nombre de formes. Parmi celles qui dérivent 
de la racine même du verbe, voici quelques-unes des 
plus usitées : 

I" forme : k._~Ls ^_jU-S L..^ ÎjULS 

kàtl. kitab. kitbè. IcUabi. 

ljLÎ-3 («_.C;Si v__A*» ^_J.;LS 

kilbati. mèktib.- kilib- toufouft. 
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157. Chaque verbe triiitère primitif n'a ordinaire- 
ment qu'un ou deux de ces infinitif, autrement ap- 
pelés noms d'actions. Les dictionnaires et l'usage 
seuls peuvent apprendre d'une manière certaine quelle 
est la forme d'inûnitif qui convient à chacun de ces 
verbes. Aussi les infinitifs des verbes trilitères primi- 
tifs sont-ils nommés iLc !_*-*. .^L-a-» massâdir se- 
maèyyè, ou ii^j^isT* ,iL.a-s massâdir mahhfoudha 
(infinitifs qu'on doit apprendre par l'audition, qu'on 
doit retenir parraeur), parce qu'ils ne sont pas assu- 
jettis à des règles certaines et constantes. 

158. Au contraire, les infinitifs des formes dé- 
rivées du verbe primitif triiitère sont soumis à des 
règles fixes, et nommés pour cette raisoujJîL^i* 
iCwLi mmsâdir kiaciyyè (infinitifs formés d'après 
une règle). Voici quels sont ces infinitifs : 



'LiiSJi tiklibt. 
^liô tiklab. 
ï-JK^ mukaUhi. 

■,_-^' lihhUonh. 



w^'^' ttkaUmh. 
,^_)liCJl inkitah. 
■^\^\ «Ktfofc. 
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159. Les infliiilifs îles verbes irréguliers sont fa- 
ciles à former , en observant pour les verbes impar- 
faits la règle de permutation (n" 59). 11 faut cependant 
remarquer qu'à la cinquième el à la sixième forme, 
le |C final qui devrait être jffécédé d'un dhamma, 
convertit ce dhamma en kesra. Ainsi le VCTbe Ja*^ 
temattha (s'étendre, cinquième forme de LL^) , au 
lieu de faire à l'infinitif Js*j, suivant le paradigme 
s^JLCj" , fait Js«-J' temaUhi; de même le verbe 
jSji Imvâna (agir avec lenteur, sixième forme de 
J-) , au lieu de foire à l'infinitif c^'j— '; comme 
j^^'Lxj fait J JjJ tewâ/ni. 

160. Les infinilife des verbes quadrilitères sont : 

1" Torme, *W^ dehhradj et «-^J dahhràdjè. 
S' — _ ,a.jJ tedalihroud} . 

Nom d'unité. 

161. Parmi les noms qui ne finissent point par 
un a , il en est un grand nombre à la forme ordinaire 
desquels on peut ajouter cette lettre, qui alors indique 
l'unité. Ce sont en général des noms d'espèce ou des 
noms coUeclifs. Ainsi, de j^ lamr (datte), on fait 
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ijùJ tamra (une datte) ; de^sr^ hhàdjàr (pierre), on 
fait ijs^ hhàdjàra (une pierre) . 



1 62 . Les noms qui indiquent une profession sont 
en général de la forme ,^_JjLS. Ex. : iL^k. khabbaz 
(boulanger), de }*=i. kkabaz (faire du pain); — jÏî fellah 
(laboureur), de ^AS faiahh (laboura-). 

1 63 . Quelques noms de métier sont formés en 
ajoutant un ^c au pluriel d'un substantif , comme 

çUS'olv sekaMni (coutelier), de ^^fJ^ sikkin (cou- 
teau); ç^y beouabidji (cordonnier), de -!-^Lj 
btdiopdj (soulier, pantoufle); ^C^JUj zmaniri (cein- 
turier), de jl—j; zounnar (ceinture). Ces mots sont 
alors de véritables adjectifs relatifs. (Voyez n° 201 .) 

L\'om diminutif. 

164. Un assez grand nombre de noms sont sus- 
ceptibles de prendre une forme diminutive, c'est-à- 
dire qui ajoute l'idée de petitesse à leur signification 
primitive. Ex. : w^*-;6 kola^ (petit chien), diminutif 
de .^.^6 kèU> (chien) ; ïotJj koleia (petite forteresse), 
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diminutif de ÏjJj kalà (forteresse) ; Ïjj^ choueyyè 
(une petite chose, un peu), diminutif de ^w cbay 
(chose), etc. 

Genre des Noms. 

165. Les noms peuvent être masculins ou fé- 
minins. 

166. Les noms féminins, en général, sont : Tceux 
dont le genre est déterminé par leur signification ; 
2° les noms qui finissent par un B ; 3" les noms de 
villes et de pays ; 4° les noms des parties du cwps 
qui sont doubles, comme ^ yed (main), ^^ oAi 
(œil) ; 5* ceux qui se terminent par ei, comme f<->tS 
kebria (orgueil), et quelques autres que l'usage ap- 
prendra. 

167. Les noms féminins qui devraient avoir la 
terminaison i\, la changent communément, dans le 
style familier, en L). Ainsi, au lieu de 'ii-t^ hhamat 
(belle-mère) , 8 L-ac assat (bâton) , » )^Jr* meléicU (be- 
sace), on dit •V.'-^=^ hhamayé, L)Lâ& assayé, Ï>j,Nlk-' 
mekfUayé. 

1 68. Lorsque ces noms sont suivis d'un pronom 
affixc, on leur rend souvent leur forme primitive. 
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Ex. : ^'L^sk hhamato (sa betle-mère). On doit obser- 
ver que le '» qui termine un nom se change en ^^ 
lorsque le nom est suivi d'un pronom affixe. 

Du nombre des Noms. 

\ 69 . Les noms arabes (mt trois nombres : le sin- 
gulier, le duel et le pluriel. 

170. Le duel se forme en ajoutant au singulia* 
les syllabes ^1 pour le nominatif, et ^ pour les au- 
tres cas. Dans l'usage vulgaire on n'emploie que la 
syllabe yt qu'on prononce ^ ou cân. Ex. : jj> yed 
(maia), duel^jj yedain (deux mains). 

171 . Lorsque le duel est suivi d'un pronom affixe, 
et en général d'un complément, on doit retrancher le 
^ final. Ex.: sL^.Çj-> yedmk (tes deux mains), ^^J^ 
yedèyyè (mes deux mains) . 

172. Plcbiel. h y a deux sortes de pluriel : l'un 
est appelé par les Arabes pluriel sain (pi— ^a«a.), 
l'autre pluriel rompu ( ».vX« ^%«^) ■ 

173. Le pluriel sain se forme en ajoutant aux 
noms singuliers masculins la terminaison ^^ pour le 
nominatif, et j pour les autres cas. Dans le lan- 
gage usuel on ne se sert que de la terminaison , . jj 
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in. Ex. ; ,L^ neddjar {menuisier), plur. fj.Lsr' 



Très-peu de noms masculins admettent le pluriel 
sain. Ce pluriel ne convient presque qu'aux noms de 
métier, tels que I?L- Ik. khayyâth (tailleur), ^ij— ' 
serradj (sellier), etc. Encore faut^il observer que les 
noms de métier sont rangés par les Arabes dans la 
classedes adjectifs verbaux (^li a-*-')- 

174. Le ^ qui termine les pluriels sains devrait 
disparaître, comme celui du duel, lorsque ces pluriels 
ont un complément; néanmoins on le laisse subsister 
dans le langage familier. 

175. Les noms féminins terminés par »_ forment 
leur pluriel sain en changeant le » en ,^1. Ex. : iJb 
kèWè (chienne), plur. O^Uo kèlbai. 

Les noms propres de femmes , ainsi que les noms 
d'action formés des verbes dérivés (n' 1 58), prennent 
au pluriel la finale ,^1, lors môme qu'ils ne se ter- 
minent pas par un 'i au singulier. 



f^y «tènjèin [Maim); pi. ^.^j* ntirt/èmat. 

*_JiCJ' lekaïloiib (révolution) ; — ^^.^'JjLJ' tekalloubal. 
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176. Le pluriel rompu a un grand nombre de 
formes différentes. L'usage seul peut apprendre a 
comiaitre celles qui sont applicables à chaque nom ; 
mais, comme l'a remarqué avec justesse M. Volney, 
il arrive que, quand on a saisi le génie de la langue, 
on devine souvent par analogie quel pluriel doit 
résulter d'un singulier donné. Voici quelques-unes 
des formes les plus usitées pour les pluriels rompus : 



Chigii, 


un km, 


^^ fkb. 


C«lir. 


,3 hM, 




Bienlàit, 


J-»' fMI. 


JUiî o/afc./. 


Fen, 


jU nar. 


cW »•"»• 


P.in (plal). 


^jèj "ll^'f. 


ijî irghifi. 


Livre, 


, <\~< kilab. 


^,i-f hulovl. 


Sac de crin, 


i4i IMiihè, 


^iJ. iirajic». 


VioiJIe lemnc. 


i^ "*"=. 


yj,^ Mjàiz. 



i77. Les noms de la forme ^ .-ia-< matkrahh 
(lieu) , font tous leur pluriel comme »j LJa-» m'ffiâ- 
rehh. 

178. Les noms des formes —UJu meflal)h (clef), 
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fl mèkUïub (lettre), ^jjJ-i kendil (lampe), 
sont également réguliers dans la formation de leurs 
pluriels, qui sont toujours comme ^^Là^ mefaiibh, 
»_^**j' 0-» ffïefcoiïô, Jjiu5 kanadil. 

179. Dans la conversation l'on donne souvent 
des pluriels féminins. en ,^1 à des noms masculins 
qui ont un autre pluriel généralement connu et 
adopté. Ainsi l'on dit souvent ^j^UL-aa. hhessaruU 
au lieu de k^Ua^*.) aMissené, pluriel de ^L-aa. hhessan 
(cheval) . 

180. Les mots tirés du turc et terminés par un 
1, tels que Li-L-j bâcha, Lèl agha, ont le pluriel 
comme v^IjUi-L hachawal, »oijLi.l aghawat, ou, 
en retranchant rè/t/" final, soIj**'^ 6t sO'^' (^)- 

181. Les noms turcs de métier terminés en ^a. 
et les autres noms de dignité ou de profession em- 
pruntés aux langues turque et persane, prennent au 
pluriel la terminaison h. 

EXEMPLES : 
^^j^ thobdji [canoDuier) ; pi. *^j^ Ihobdjiyyè. 

(tj On les considère comme s'ils étaieat de la forme du mol J~-a~- 

sema (ci^), qui fait au pluriel c.>ljU-^ iimaKOt, ou •^^»~-. 
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^iijLii efcaottiefc(88pèceii'huJ8sier); pi. jLâ^jli chaottiehiyyè. 
yù^Às^ khizmettar (domeslique) ; — ù.bJ^JÂ lAismetkariyyè. 

182. Voici quelques pluriels irréguliers de mots 
très-usités : 





SINQULIER. 


fLURISL. 


Père, 


w^î - J>} atoM, 06, 


.hjâbd. 


Mère, 


>\ mmm. 


^JL^V' oummehal. 


FiU, 


^l «K 


(1) .LjI ebnâ. 


Frère, 


^f-jî-foiAou, 


(2) sjj Moue. 


Sœur, 


cUÎ okhl. 


O'jil eifcowK. 



DES ADJECTIFS. 

183. Les adjectifs, comme les noms, ont beau- 
coup de formes différentes dont la plus commune est 
celle de l'adjectif verbal, ou participe. 

Les -adjectifs peuvent recevoir une forme diminu- 
tive, comme J-^;*^». djùumèyyil (joli), diminutif de 

(1) Ou ^fJo bénin, el avec un complément, Jj béfii. 

(2) Ou ij'ji' ekbowan. 
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J-^o^ djèmil (beau); hJ*^ ssogltayyir (petiot), di- 
minutif dej----i/^ ssagkir (petit); if^^ kouèyyis 
(joli), diminutif de ^jJ^kèyyis (beau). 

184. CoMPABATiF ET SuPERLATU'. L'adjcctif qui 
exprime un degré de comparaison a toujours la forme 
dejS\ àkbài- (plus grand), c'est-à-dire qu'il se forme 
de la racine même que l'on fait précéder d'un èlif. 
Le superlatif ne se distingue du comparatif que par 
l'addition de l'article, conmie j*^*» elarhhàm (le 
plus miséricordieux) , ou par un rapport d'annexion 
qui caractérise le sens superlatif . Ex.; ^^j^^^-lJl *ix,l 
arhhàm errahhemin (le plus miséricordieux des misé- 
ricordieux). 

185. Le que français qui suit le comparatif se 
rend en arabe par ^ i 



a min. 



Du Genre dans les Adjectifs. 

1 86. On forme généralement le féminin en ajou- 
tant au masculin un 'i qui se prononce à ou é (n" 31 , 
32). Ex. ; ir^,y kouèyyis (beau), féminin i^_^ 
bouèyyicè (belle). On doit observer que toutes les fois 
qu'un adjectif est joint à un nom avec lequel il s'ac- 
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j;îe 



corde en genre, il doit t^tre placé après. Ex. : , ,)U-."J 
j^ bestan h'bir (un grand jardin), et non ÀlU^ j^ 
k'birbestan. 

187. Les adjectifs de la forme — *-o.i ahhmar 
(rouge) , quand ils n'expriment pas un degré de com- 
paraison, font leur féminin comme eif*=». hhamrâ. 

188. Il faut excepter de cette règle l'adjectif 
^1 ermèl (veuf), qui fait au féminin iA^i ermèlè. 

189. Les comparatifs et les superlatifs, lorsque 
leur terme de comparaison est exprimé, sont inva- 
riables, et ont le masculin et le féminin semblables. 
Ainsi l'on dira : ^^^L-a^Ji *iiti i«*/-a*Ji Oj» hadi 
'l moussibé azham el massâyb (cette infortune est la 
plus grande des infortunes); ^^ h**J' <j> yf' -^ 
s..,^ j hijid àkbàr fil èumr min zcinèb (Hind est plus 
âgée que Zeinèb) . 

190. Lorsque le terme de comparaison n'est point 
exprimé, les superlatifs doivent former leur féminin 
comme ^*-e=- ozhma et ^^ koubra. 

Dans le langage vulgaire on n'observe pas tou- 
jours cette règle. On dit, à la vérité, ^-«.i»)) ï-w.fl*Ji 
el mmissibèt el ozhma (l'infortune la plus grande); 
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^c^*>jl i-v-jji roumièt el koubra (Rome la très- 
grande) ; niais ces deux exemples sont presque les 
seuls dans lequels on emploie cette forme féminine 
des superlatifs. Ainsi Ton dit communément ; Xa 
t**^' i«3 t"^^^ L^ ^^^ ^y^ *' àftôàr fil èumr (Hind 
est la plus âgée) ; ir'^oC Jt ■,^^\ zeimb hyè el 
àkouès (Zeinèbest la plus jolie). 

Lorsque le terme de comparaison n'est pas ex- 
primé , on peut quelquefois substituer le positif au 
superlatif. Ainsi ces mots ; Hind est la plus âgée, 
peuvent très-bien se traduire par ^^ ^*?>^' ^ ■*-* 
^^1 hind hyè el k'biré fil èumr. 

191 . Les comparatifs n'ont point de féminin, lors 
même que le terme de comparaison n'est pas exprimé, 
ou du moins qu'il ne suit pas immédiatement avec la 
particule ^ min (que). Ex. : \^^j sCjAx^\ Xi> 
AxtJ] jJ* hind àchihàr ou illa zeinèb hind àchthàr 
(mot à mot ; Hind est-elle plus adroite , ou bien 
Zeinèb? Hind est plus adroite). 

Du Nombre dans les Adjectifs. 

192. Le duel, qui devrait se former de mémeque 
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pour les noms (n" 170), n'est point usité pour les 
adjectifs dans la conversation familière. 

193. Le Pluriel. Les adjectifs peuvent avoir, 
comme les noms, le pluriel sain (n" 172 et suiv.) 
et le pluriel rompu (n" 176); le pluriel sain est 
même presque exclusivement réservé pour les ad- 
jectifs. 

194. L'adjectif verbal ou participe de la première 
forme admet l'un et l'autre pluriels. Ainsi s_^o 
katib a le pluriel sain ^«-j'o ftaiiôm, et le pluriel 
rompu iis kèlèbè ou ^_^Ui kiUtab. Mais il est à re- 
marquer que le pluriel rompu change souvent la 
signification du participe, et lui donne le sens d'un 
nom de profession. Ainsi ._^d, plur. y^^a, veut 
dire qui écrit ou qui a écrit, tandis que s_^o, plur. 
i^ ou ,^,jLo . signifie écrivain. 

195. Les participes des différentes formes dé- 
rivées du verbe primitif n'admettent que le pluriel 
sain. Ainsi ^_3C> m'kàttti) fait au pluriel ^*_*L5^ 
m'kattibin; *Jl«*« mousïtm (musulman, part. 4' forme) 
fiait au pluriel ^^_Ju-* mouslimin. 

196. Les adjectifs qui n'expriment point un de- 
gré de comparaison et sont de la forme ,^^1 ahmàr 
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(rouge), yiy^i assfàr (jaune), ^io—^i cAyàdh (Wanç), 
font leur pluriel a>mme f*^». hh(mnr,jSuc ssoufr, 
jtfo bidà (1). Cette forme de pluriel s'emploie pour 
les deux genres. 

Pour les adjectifs -*fr) a'ma (aveugle), ._^' awàr 
(borgne), Jj — =..1 abhwèl (louche), le pluriel le 
plus usité est .oW** omyan, ^Jh_$^ aouran, m^_j^ 
khoulan. 

197. ^J-^' èrmèl (veuf), et ïi^l èrmèlè (veuve), 
font au pluriel J--V aramel. 

198. Si les adjectifs de cette forme expriment le 
superlatif et sont les antécédents d'un rapport d'an- 
nexion dont le complément est déterminé, ils ne 
prennent ordinairement pas de pluriel, et restent au 
singulier masculin, quel que soit le genre du sujet. 
Ex. : (wl-J) J-^' *» ham afdhal ennas (ils sont 
les plus excellents des hommes) ; L™Ji ^J-*^i ^ 
honnè adjmal erniiça (elles sont les plus belles des 



Ils peuvent cependant quelquefois prendre un plu- 

{1} (>a^ esl pour fjo^ ; le ye a conTerli lo dhamma en keara, au 
lieu de se changer lui-même en j, suivant la règle urdinaire de permu- 
tation. (Voy, la Grammaire d« M. de Sacy, t. I, p. 112, î" édit.) 
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riel rompu. Ex. r^L^-^l^ol ^^ houè minakcûnr 
ettouddjar ( i! est d'entre les plus grands des négo- 
ciants). 

199. Si les superlatife sont employés d'une ma- 
nière absolue, ils prennent un pluriel sain ou un plu- 
riel rompu. Ex. : -.J^^ *» hom el afdhalin, 
ou bien J-^U ûT ^ hom el afâdhel (ils sont les plus 
exœllents) . 

Au féminin on devrait dire .^UuaiJl ^ honné 
el foudhlayat ( elles sont les plus excellentes) ; mais 
cette forme de pluriel féminin n'est nullement usitée 
dans le langage vulgaire. On prend quelque tournure 
qui dispense de l'employer. Par exemple, on change 
le superlatif en comparatif, et l'on dit : ,^-^1 Jj> 
honné afdhcU {elles sont plus excellentes), sous-en- 
tendu ^j^ f^ mm ghdir honné (que les autres). 

200. Quant au comparatif, il n'a point, de plu- 
riel, lors même que le terme de comparaison n'est 
pas expi-imé, c'est-à-dire lorsque la préposition ^ 
et son régime sont supprimés. Ex. : îSj Jo i ^lji«ii 
jîS I ^JLs-^' fjL^' d àkala aktàr ou tila el me- 
djanin el medjanm aittàr (mot à mot : les sages sont- 
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ils plus nombreux, ou bien les fous? Les fous sont plus 
nombreux) . 

201. Les adjectifs relatifs terminés en ^c for- 
ment souvent leur pluriel en prenant la terminaison 
féminine. Ex. ; ^^jL-JJ fransaoui (Français), plur. 
lijjLjiJ fransaouiyyé; ^^J/^ hharami (coquin), 
plur. ïl-u^ hharamiyyé. Quelquefois, outre l'addi- 
tion de la finale ï , il s'opère un diangement dans le 
corps du mot. Ex. ; ^j*-« rnaghrdn (Barbaresque), 
plur. hjli^ m'ghar^é. 

Cette sorte de pluriel terminé en » peut aussi 
s'employer dans certains noms de métier de la forme 
^.^^US'. Ex. : ç,\jj zerra' (cultivateur), plur. i^Kj 
zerrâa ou ^^jf-\^yzerra'in; jLi^ hhammâr (ânier), 
plur. 'i,\Z=^ hhammâi'a ou jjLI^ hhammârin. 

202. Voici quelques-unes des formes de pluriel 
les plus usitées dans les adjectifs : 





SINGULIER. 


PLOBIEL. 


Pauvre. 


jii fMr, 


lyû» [OukOTi. 


Noble, 


o;> -«"A 


^Ip .Mf. 


Grand, 


jj i'hr, 


juJ^ k-Ur. 


Tranchant, 


jtLS MM, 


Ja\y kaotiâthi'. 


1.™. 


^\^ setru,.. 


^jlC wMro. 
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DE L'ARTICLE. 



203. L'article Jl doit se prononcer èl ou al; 
cependant, comme on fait très-peu sentir Yèlif dans 
le langage rapide de la conversation, il semble sou- 
vent qu'on ne prononce que le lam. Cet article est 
des deux genres et des deux nombres, et signifie le, 
kt, les. 

204. En arabe, l'article ne s'emploie pas toujours 
comme en français ; on le supprime lorsque le sub- 
stantif est suffisamment déterminé par son complé- 
ment ; comme lorsqu'on dit : Le livre de Pierre , 
(-<Jflj s lU^S kitab bothros. 

203. Si l'on voulait dans ce cas exprimer l'ar- 
ticle, il faudrait dire ; if^. 9 i-** s_ , j I-X>ji d kitab 
m' ta' bolhros. C'est une locution basse. 

206. Lorsqu'un substantif est joint en français 
avec un adjectif précédé de l'article, comme dans 
cet exemple : Ix grand vaisseau, l'on doit, en arabe, 
redoubler l'article et dire f«>i^ w.-^V*J ' ^ mèrkèb et 
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k'bir. Cepeiidant, eliez les Arabes d'Orient, il arrive 
souvent, dans le style familier, qu'on donne l'article 
seulement à l'adjectif, comme en français ; on dit alors 



j^\^^ 



'r 



mèrkèb el k'bir. 



DE LA DECLINAISON. 



207. Dans le langage ordinaire on ne fait point 
usage des cas ou inflexions finales, qui sont dans 
l'arabe littéral, — oun (nominatif), — m (génitif, da- 
tif et ablatif), — ara (accusatif), et simplement — ou, 
— î, — a, si le mot est précédé de l'article ou suivi 
d'un complément. En général, les rapports des mots 
entre eux ne. sont indiqués que par leur position res- 
pective ou par une préposition . 

208 . Le génitif est quelquefois exprimé, en Syrie 
et en Egypte, par une forme particulière du mot au- 
quel il sert de complément. Ceci s'applique aux ter- 
mes empruntés à la langue turque, tels que LiiL 
bâcha, Lt ' agha, Ls^ hiàkhya, et quelquefois aussi - 
à des mots arabes, tels que L,o dounia (monde), 
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\j^=> ^'^û ( loyer). Lorsque ces mots sont suivis 
d'un complément, on change souvent leur èlif final 
en 8. Ainsi l'on dit vulgairement ÎLi-Lj iw^ 
^..„^La. ( 1 } kiàJchièt bachèt /lAàAàô (l'intendant du pacha 
d'Alep) ; on dit aussi sJJi ïJi daunièt allah (le monde 
de Dieu), et .«j^^i "b\^=s ktrèt elbeil { le loyer de la 
maison). 

209. Le génitif peut encore être exprimé par le 
mot a Lu m'ta\ ou & Uj b'ta', dont il sera parlé à 
l'article des pronoms possessifs. Ainsi, au lieu de 
jj-Jstj s^^LS kitab bolhros [le livre de PierFc), on 
peut dire aussi ir^j^. 9 Lu ,,_^uWi el kitab m'ia' 



On se sert encore en Barbarie du mot ,ci ou 1,5 
de, pour le génitif. Ex. : ...^^lXïOI r^^iJl elsifr 
de Ikitab (le volume de l'ouvrage) . A Bagdad on em- 
ploie au même usage le mot jL« rrud. Ex. : —LxO* 
^ij jwU^i jL« el meftahk mal essandouk (la clef du 
eoffre) . 



(1) On pourrait aussi conservei' i'èlifea le faisant suivre d'un i eu- 
phonique, et écrire ^Ua ïLili sL^ji^; niais ceUe manière d'eipriraer 
le géniiit n'est [xunl usitée généialemcnl en Syrie; on n'en tiouve 
presque d'eiomplos r]uo dans les manuscrits copiés en tgjrplo. 
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210. Datif . La préposition J H (à) marque !e da- 
tif. Si le mot est précédé de l'article Ji èl, Vèlif de 
l'artiele disparaît devant la préposition J ; ainsi l'on 
écrit ,._jLxSUj lilkitab (au livre) . 

211 . Accusatif. Dans la conversation on se sert 
quelquefois de la terminaison — an, marque de l'ac- 
cusatif; mais c'est toujours adverbialement. Ainsi 
Tondit; U^ fez-àn (par crainte), L~s-ac ghassbàn 
(par force). 

212. Le vocatif s'exprime par ta particule L ya, 
dont on fait précéder les mots. Ex. ; /f^Li U ya 
faris (ô cavalier 1). Si le mot a l'article, on dit L^i 
eyyouha. Ex. : j-jUJi U-ji eyyouha el faris (ô ca- 
valier I). On peut dire encore (jjLiul L^l L ya 
eyyouha el faris. Pour le féminin on se sert de LJi') 
eyyètouha, au lieu de L^ i . 

213. L'ablatif s'exprime au moyen des préposi- 
tions ^e. an ou ^ min, qui signifient de. 
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DES PRONOMS. 



2H. Le pronom, en arabe, peut être isolé, c'est- 
à-dire formant un mot à part, ou bien affioce, c'est- 
à-dire attaché à la fin d'un mot. En général, le 
pronom isolé est employé quand il doit être le su- 
jet d'une proposition, Vaffixe quand il sert de com- 
plément. 

21 5. Les pronoms isolés sont . 

SINGULIER. 

Hnoulin. Cammun. Féminia. 

Je, moi, « ^' àna. « 

Tu, toi, w-o' èntè, ênt. ■< w^l et ^l^\ ètUi. 

ïl, elle, j» houè, hou. « "^ hiyè, ki. 

PLURIEL. 

K0U8, M (() /j^ nefcAnè, ntklin. « 

Vous, « «=-)ï entoiim, \jL)\ eniou. « 

Eux, elles, « (3) -» kom. Plus rég, ^a honnè. 

(1) Êgjple el Barbarie, /jo.'^ on Lia.1 aftfcna. 

(2) Barbarie, ^JtA bmiman. 
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II n'est pas rare d'entendre employer par les Sy- 
riens, dans la conversation , le pronom féminin plu- 
riel /j>, au commencement d'une phrase, pour le 
masculin ou le féminin indifféremment. Ex. : y> 
^i *^ L* (-(U konnè nos ma lehom din (ce sont 
des gens sans religion^ . 

216. Les pronoms affixes font ordinairement l'of- 
fice de génitifs ou d'accusatifs des pronoms isolés. 
Ce sont : 





^ 


SINGULIER. 




Prmi. HHCulin. 




GDDimDn. 


FimiDln. 


1" . 




i »u J m. 


« 


!!• jT »i. 




. 


.jTikm^aJki. 


3- (i);i.. 




PltRIEL. 


U, ha. 


1" « 




u ™.. 


. 


2- « 




ff^™. 


« 


3' « 




^w 


m. ^.^ honni. 


2(7. Lorsque le 


pronom de 


première personne 


au singulier est 


régi 


par un verbe, on doit employer 



(1) Dans ce monosyllabe l'h ne s'aspire orâinairement point , c'est 
pourquoi je le supprime presque toujours daus la IranEcriptioo des mots 
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l'afËxe J ni, qui sert comme accusatif. Ainsi l'on 
dira : ,c^ r^ dharabni (il m'a frappé), et non pas 
^,y^ dharabi. 

218. L'affixe féminin singulier de deuxième per- 
sonne ^ . f ki. ou plus vulgairement -i , s'emploie 
après les mots qui finissent par une voyelle longue. 
Ainsi l'on prononce: ^.^y^y^ {^) dharabouki (ils 
t'ont frappée), tandis qu'on dit: -..jS^ya dhmabèk 
(il t'a frappée). 

219. L'affixe masculin singulier de deuxième per- 
sonne ^^ se prononce àk lorsque le mot auquel il 
est joint est terminé par une consonne ; comme 

<^>-JS oummàk (ta mère), s.i$o^ dharabàk (il t'a 
frappé). Si le mot est terminé par une voyelle longue, 
l'affixe ^r se prononce seulement comme un fe . Ex . : 
v£ , ? ^) abouk ( ton père ) , s^*/^ ^^ dharabouk ( ils 
t'ont frappé). 

220. De même l'affixe masculin singulier de 
troisième personne se prononce Ao ou o après une 
consonne, comme &^ >^ dharabo (il l'a frappé) . Après 

(t) L'è/t/'muet qui lerniine certaines personnes du pluTiel dans les 
vei'bos, disparaît lorsqu'un pronom affixo est joint au verbe. 
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une voyelle longue, il se prononce comme un h as- 
piré. Ex. . ijij^ dharabouh (ils l'ont frappé). 

221 . Ces affixes font l'office de sujets, lorsqu'ils 
sont joints à un petit nombre de particules qui peu- 
vent les recevoir. Telle est la particule ^i enn. Ex. : 
ùXj\ ^i sJ>^ ^.Cji jU kâi ennak reuhht ila 
'Ibèlèd (il a dit que tu as été à la ville) . 

222. De plus, dans l'usage vulgaire, on emploie 
souvent les pronoms affixes comme sujets, au lieu 
des pronoms isolés, en les joignant soit à certains 
adverbes qui ne devraient point les admettre, comme 
^1 ein [oùf], ex. : ^,\Jj\ einàk (où es-tu?) (Voy. 
les adverbes) ; soit à l'expression conjonctive com- 
posée joL_« madam (puisquej tandis que), ex. : 
^*B^.*X*bL« madamàk haun (tandis que tu es ici). 
Enfin, après la négation L. ma, on se sert, en Syrie, 
pour les première et deuxième personnes, des pro- 
noms affixes, en intercalant un ^ entre le pronom 
et l'éK/" final de L*. (Pour la troisième personne, on 
ne peut se servir que du pronom isolé.) Ex. : ^i-* 
-£ri.\j mani rayeïûi (je ne vais point), ^r^]j LjL» 
manna rayehhin (nous n'allons poini), <^\ s^^-jU* 
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Tuanàk rayèhh {tu ne vas point), ^^jir^-}j *-CjLo 
manekom rayehhin (vous n'allez point) . On dit plus 
rarement , mais on écrit presque toujours L-ji L» 
^\j, etc. 

Les Barbaresques joignent ainsi les pronoms af- 
fixes à la particule 2j ra. Us disent : ^^^yLJL; {jYf 
rcmaàMemnak (voici que nous t'avons informé), Jj. 
^LiJac. rani alhchan (je suis altéré). 

223. Lorsque deux pronoms servent de sujets à 

un même verbe, comme dans cette phrase : Vous et 

moi nous irons, le pronom énoncé le second en arabe 

peut se rendre par l'affixe joint au mot Li eyya; 

"û 
ce mot n'a aucun sens, et n'est qu'une espèce de 

support pour l'affixe. Ainsi l'on dit : .^sr* _jj i 

s^XLj'j nerouhh nebhnou eyyak {nous et vous nous 

irons) (1). Dans ce cas, on n'exprime quelquefois 

point le pronom isolé dont le sens est impUcitement 

contenu dans le verbe ; on dit, par exemple : —jJ 

s^f L>1 . nerouhh ou eyyak. Cette façon de parler 

est commune en Egypte, et n'est pas usitée en Syrie. 

On peut remarquer qu'en arabe le pronom de pre- 

(I) La ronjfnclion j, signifiant t^ (avec), jrounîriiu l'accusalif. C'est 
C< qni molive ici l'emploi de l'arfixe. 
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iiiière personne s'énonce ordinairement avant les 
pronoms des autres personnes. 11 n'est pas d'usage 
de dire ; U( j ..j^il ent ou ana (toi et moi) ; l'on dit : 
O-^l j Lj' una ou enté, ou ^.fLij Lil ana ou eyyak 
(moi et toi). Souvent aussi l'on substitue, pour la 
première et la deuxième personne, le pluriel au sin- 
gulier, surtout dans le style épistolaire. 

224. Si un verbe a deux pronoms pour complé- 
ments, comme dans cette phrase : // me l'a apporté, 
on peut placer en premier lieu l'afïixe qui exprime 
le régime direct, et dire : ^J, ioL». djabo li (il me l'a 
apporté), ou bien placer cet afflxe le second, en le 
faisant précéder du mot U!. Ex. : bUi ^J, s._^La. 
djab li eyyah. 

225. Pronom possessif. Les affixes arabes servent 
à rendre nos pronoms possessifs mon, ton, son, etc. 
Ex. ; ^LS fet(a6i (mon livre), ^SjuS kitabàk (ton 
livre), ijbSfei/oôo (son livre), etc. 

226. En Barbarie, on emploie souvent, comme 
équivalent de nos pronoms possessifs , le substantif 
c LU meta' (propriété), auquel on joint les affixes. 
Le mot qui précède t Lu doit avoir l'article. Ex. : 

-cU-» ^_^uWl el kitab m'iaï (mon livre), iL-^s^' 



byGooqlc 



— 93 — 
,,*^Lx* el mahherma m'iaak (ton mouchoir) (1). 

On se sert aussi, dans la basse Syrie, du mot 
p. bu, mais on l'emploie comme un adjectif qui feitau 
féminin 'isAJ^ m'taa, au pluriel ^*c UU m'taïn ou & «X* 
m'/ow'. Ainsi Tondit : -^S^ i-^ Lo j^ ' el mahhrama 
m'tacUak {ton mouchoir). 

L'expression c. Lu , qui est d'ailleurs du langage 

fe plus trivial, ne doit jamais être employée quand il 

s'agit de personnes. Ainsi l'on ne dit pas : JJyl 

-cbu e/ ouèlèd m'tai (mon fils), mais seulement 

^C jjj omlèdi. 

Le peuple d'Egypte se sert de & Lj h'ta' et c. jXj 
b'tou, comme les Syriens de c. bl*. 

227 . Dans le dialecte de l'Arabie proprement dite, 

(I) Le peuple de Barbarie fait subir au nio(^L::> diverses al lé rations, 
telles i^ue «s*, tb:»!, aiA, et même aiji. En outre, les Barbaresques 
emploient quelquefois ce mot dans un autre sens que celui des pronoms 
possessifs. Par exemple, ils disent : Lll c.La> io jJv chouyya m'ta elma 
(un peu d'eau); -iia-a» J,__J! tb>iiJœ-'l U 5, rouddlenaelkha- 
Ufa m'ta' etitytd mouslhafa (rendez-nous, pour lieulenant, le seigneur 
Houslafa, ou le lieulenant qui est le seigneur Moustafa). Celle phrase 
isolée pourrait paraître signifier : Bendez-nous le lieulenant du soigneur 
Moustafa ; mais la leltro d'oti elle est tirée ne permet aucun doute sur 
lo sens que je présente. 
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on substitue à c. Lj le substantif ^ia. hhakk (droit). 
Ex.: Ji^ ii-v^) essamgh hhakki (ma gomme). 

228. Les Barbaresques se servent encore, comme 
équivalent de nos pronoms possessifs, du mot Jui 
diàl (corruption de j i^JJ*), suivi des afBxes. Ex..: 
iJ,Lj.5 ^_^Lsj! el Icitab diali (mon livre), ^,__^b>jl 
wLi el kitab dialo (son livre), etc. 

A Bagdad, on fait du mot jL« un usage analogue. 
On dit, par exemple : ^L» ^__^u>j1 el kitab mali 
(mon livre). 

229. Le mien, le tien, le sien, etc., se rendent 
aussi quelquefois par c. Uj ou c. UU avec les pronoms 
affixes. Ex.: vj.d.Lj ^^V^^ ç'W '-^ hadab'taî 
ou hadak b'taàk (voici le mien et voilà le tien). Mais 
la manière la plus correcte, et en même temps la plus 
générale, d'exprimer le mien, le tien, etc., est de 
désigner par son nom même l'objet dont on parle, et 
de répéter ce nom. Ex. : ^ij^u^-^t^^i^j^u^ l j^ 
liada kitaài ou hadak kitabàk (voici mon livre et voilà 
le tien). 

230. Pronom bépléchi. Nos pronoms réfléchis se, 
soi, moi-même, toi-même, etc. , n'ont point de corres- 
pondants en arabe ; on y supplée par les mots (j-«âj 
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nefs (âme), —^^ row/iVi (âme), s^o zat (essence), 
jLa. Iiliâi (état), auxquels on ajoute les affixes. Ex. : 
ij La. JjS fcàtà/ AAd/o (il s'est tué) , 4J'l jo _j» -}, râhli 
houè b'zaio (il est allé lui-même), etc. 

231 . Il arrive quelquefois que l'on ajoute le pro- 
nom isolé à l'affixe pour particulariser mieux la signi- 
fication . Ce redoublement de pronom équivaut souvent 
au sens du mot m^een français. Ex.: Ui ^J,/t àna 
(à moi-même ou c'est à moi), oS iJ leho houè (à lui- 
même ou c'est à lui), 2-J' ^.'-^ l-itabî àna (mon livre 
à moi ) . 

232 . Lorsque nos pronoms français sont joints à 
des noms de nombre , comme vaus dewc, nous trois, 
etc., on les rend en arabe par les affixes unis aux 
numératifs. Ex.; *x.Lwl efneinkom {vous deux), 
L^oilj flatètna (nous trois), etc.; mot à mot : les 
deux de vous, les trois de nous(1). 

233. De même, moi seul, vous seuls, eux setds, 
etc., se traduisent par c.i^j ouahh'di, /S^^^j 
ouahhedk&m, (**->^_j ouahh'dom, etc. 

[i] On pou irai i aussi se servir des pronoms isolés, en donnant l'ar-. 
licle <iui numéralifs et les plaçant après. Ex.: iûijUll ^j^ nehhn 
etl'lali (nous trois). 
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234. Les pronoms personnels suppléent au pré- 
sent du verbe ^5 Aroft (être) (n° i%i). Ex.: L^™*^ [j\ 
àna mabsouth (je suis content) , hj^y» >.j>^' ènl 
mabsoulh (tu es content), etc. 

233. Les pronoms affîxes joints à une préposition, 
comme a^ ma' (avec) , et surtout Xx- and (chez), 
servent à exprimer le verbe aiiotr. Ainsi l'on dit : 
^j^ andi (j'ai), <.^X^ andàk (tu as) ; ^t* moi' 
(j'ai), -^j^sLa màak (tu as), etc. 

On se sert aussi, pour exprimer le verbe avoir, du 
j qui marque le datif. Ex.: ^J, li (j'ai), sJ^xJ làk 
( tu as ) . 

{Voyez, k l'article des prépositions, les différentes 
manières d'exprimer le verbe français avoir.) 
Pronom démonstratif. 

236. Les pronoms démonstratifs qui indiquent les 
objets proches , sont ■ 

SINGUtlKH. 

Hasciilln. Commun. Féminin. 

Ce, celle, celui-ci, celle-ci. j '"^ " 'f* ^' ^^ 

rLURIEL. 

Ces, ceui-ci, celles-ci. j * (') • j* « 

( kaoulaï. 

(I] Plus Tulgairoment Jji' hadaul, el quelquefois haJavli. 
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237 . Les pronoms démonstratifs qui indiquent un 
objet éloigné se forment des précédents par l'addition 
d'un ^.^et le changement du ï final de bI>* en ^. 

HmcuIid. CDnmun. P«iniiiin. 

Ce, cette, celui-là, celle-li. -^JJ" « O^A» 

FLUKIEL. 

Ces, cGux-1b, celles-là. ! " '^^ -tJ^"^> « 

( kaottldik. 

Au lieu de ..^i JJt et de oXî. J*, on se sert quel- 
quefois de >^.Cj^ zalik et de s^SCAj' (t/fc, qui sont 
d'un style plus relevé. 

238. Ces pronoms doivent toujours se construire 
avec l'article, c'est-à-dire que l'on doit traduire ce 

livre-ci, par . jUfll ^ j* hada'l Htab, et ce livre-là, 

par ._^uWl v^l jji hadak el kitab. 

239 . On peut retrancher le s qui est au commen- 
cement de tous ces pronoms, et dire Vi da oa de (ce), 
BÎ dï (cette), jji daul (ces) ; de même pour les dé- 

[1] Et quelquefois AatJaÀ-i. 

(2) Et quelquefois hadUn. Ou dit aussi -.l^f» halik. 

(3) Plus vulgairement ^iXJjJji kadaulik, et quelquefois hadaulM 
et „2^J-» kadauk. 
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monslratifs éloignés ^?'^ dak (ce), s.*^.J dih ou 
v,.*$Çj" tik (celte), et ^S j^ dmtk (ces). Lorsque les 
Égyptiens emploient les pronoms démonstratifs ainsi 
réduits en mpnosyllabes, ils les mettent souvent après 

le mot. Ex.; li , jUWi dkitabdè (ce livre), au lieu 

de ,_^u>Ji l!w> hada 'l kitab. 

240. Dans le langage de la conversation, on fait 
presque toujours subir à l'article et au pronom dé- 
Bionstratif prochain une contraction qui consiste à 
réunir le », première lettre du pronom, au J, der- 
nière lettre de l'article , et à supprimer toutes les 

lettres intermédiaires. Ainsi l'on prononce vulgaire- 
ment hàl kitab ^__^L;S-Jl* (ce livre), au lieu de hada 
el kitab ^_^L:30i 1 j* ; hàl bint o-'-J* (cette fille), 
au lieu de hadi el bint *j>^J » j*. De même pour le 

pluriel. 

Lorsque la première lettre du nom est une lettre 

solaire , et que l'on fait cette contraction , l'on élide 

dans la prononciation le J de l'article, et l'pn dit, par 

exemple, J-^O^ harradjol (cet homme), au lieu de 

^J.=kjjl 1 j^ liada erradjol. 

241 . Très-souvent il arrive, quand on fait cette 

contraction, que l'on répèle le pronom après le nom, 



byGooqlc 




— 99 — 
de cette manièi-e : i Jj*,_^L:CU hàl ktlab hada (ce 
livre-ci), iù^ o--.ul» hàl Uni hadi (cette fille-ci), ce 
qui donne plus d'énergie à la signification primitive. 
On peut aussi écrire l» séparément, comme : l» 
0-^_3 hàl onakt (ce temps) . 

Pronom relatif. 

242- Le relatif ^i ou lequel s'exprime en arabe 
par : 

SINGULIEH. 

Huculin. ConuDua. FAminin. 

^jJl elUzi (i). « J\ eim. 

FLURIEL. 

« ^^yJÎ e«hfn, ^jjTeHeïi (2J. « 

243. Le plus communémait on prononce par 
abréviation èlli ^\, et même souvent èll Ji ou èl ji, 
pour les deux genres et les deux nombres. 

244. Le relatif jCJJi èWèzt doit généralement être 
employé comme sujet d'une proposition incidente. 
Dans le cas où le relatif, en français, n'est point sujet, 

(1) Baibarie, ellidi. 

(2) Barbnvie, ellèdin,ellrdix 
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il &ut, en arabe, prendre la tournure indiquée dans 
les exemples suivants : 

L'homme que j'ai vu, idi ^ JJI J^pl trradjol eJttit ekouflo. 

ia Ticille femme dont on a lue le fils, 1—^^*1 î?^ ^^^ jy^^ 
tl àdjoui dlèli kaialou ebnha. 

La porte par laquelle je suis sorti, t:^ ^^..o^^ ^JJT <w'tJ1 el bab 
ellizi kkaradjl minno. 

(Mot à mot : l'homme lequel j'ai vu lui ; la femme la- 
quelle on a tué son fils ; la porte laquelle je suis sorti 
par elle.) 

245. Le relatif français joint à un nom qui n'est 
point déterminé par l'article , ne s'exprime pas en 
arabe. Ainsi cette phrase : Voici un homme que j'ai 
vu, se traduirait en arabe par J-5 ilii- J^ '■** 
^^\ hada raâjol chouflo kabl elyaum (mot à mot : 
celui-ci (est) un homme... j'ai vu lui avant ce jour). 

246- Pour exprimer celui qui, celle gui, on se sert 
de CJjl et Jj\, etc., ou de ^ men, qui est des 
deux genres et des deux nombres, et ne se dit que 
des êtres raisonnables. 

247. Ce ^(, ce g«e, se rendent par L* rna, souvent 
encore par ^cbj^ (en sous-enlendant ^-^ ' echchey), 
pour éviter l'équivoque que pourrait produire la 



byGOOQJC 



— toi — 

double signification du mol L«, qui est aussi une 
négation. 

Il y a plusieurs locutions vulgaires dans lesquelles 
^ç'm\ doit se traduire par de ce que, parce que ou 
puisque. Ex.:o-^^^^ U^JJI iii J.*JsP'e;/^Aamd 
lillah ellezi ma endharrcàl (grâces à Dieu de ce que lu 
n'as pas eu de mal ! ) (1 ) . 

Les Barbaresques se servent aussi quelquefois de 
^Cm) comme équivalent de la particule ^1 an (que) . 
Ex. ; ïJajL* LjJs^ ^■^^ îy/V. (j^^^ ennas ya- 

[1] A la Térité on pourrait, dans ces cas, supposer une ellipse au 
moyen de laquelle on considérerait ^jJI comme sîgniitant tfjii ou. /e- 
qutl, el se rapportant k un nom ou pronom précédent. Ainsi, dans 
l'exemple que j'ai cité , il serait possible , en rélablissant l'ellipse sup- 
posée, de faire ainsi la phrase : ■Jl^y^\ L>j ^'V^ ^^^ ^ ^.à^\ 
( fritces il Dieu ^t l'agaranli, et, ou de sorte que, lu n'as pas eu de 
mal). Hais la première explication, d'ailleurs plus simple, doit suffire 
aux personnes qui se livrent à l'élude du langage usuel, auquel il est 
inutile, quelquefois peut-être impossible, d'appliquer une analyse ri- 
goureuse. 

On trouve un temple de cet emploi de ^ JJt dans la pbrase sui- 
vante, prise dans le tome xii des Notices et extraits des manuscrits : 

(nous avons rendu grflces à Dieu de ce que Votre Excellence a daigné 
jeter un regard sur noire nalioo). 
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tefoa etli khedina maltha (on sait que nous avons pris 
Malte). 

246. Qui interrogatif se renci par ^ men, que 
l'on prononce quelquefois, en Syrie, mun ou j^ 
mn. On lui adjoint souvent le pronom isolé de troi- 
sième personne, et l'on dit_jft ^^ mun hou (qui?), 
ou par abréviation^^ mumm. Les Barbaresques disent 
encore m_j^' achkoun (qui?). 

249. Que interrogatif, quoi? quelle chose? s'expri- 
ment par L» ma, et plus vulgairement par ^A"! eich 
ou ip\ ach, abréviation dec^-« ^t (quelle chose?). 

En Barbarie on dit aussi ^.i<i achen (quoi?). Les 
Syriens disent encore _j» ^jtj\ eichou, et même yt^ 
chou (quoi?), et les Barbaresques j^t achnou, pour 
5» jjil (quoi ? qu'est-ce que c'est?). 

250. Quel? ^) eyy. On dit aussi pour les deux 
genres, en Syrie, Lji eyna; en Egypte, Lll ana; en 
Barbarie, L*i ama. 

251. Lequel? laquelle? en Syrie, yi> Uj\ eynahou^ 
jt uji eyna hy; en Egypte, ^ Lil ana hou, ^» Ui 

ana hy; en Barbarie, ^ L*i ama hou, J^ L*l ama 
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CHIFFRES ET NUMERATIFS. 



252. Les lettres de l'alphabet arabe peuvent être , 
employées comme chiffres, mais leur valeur numéri- 
que est fixée d'après un ordre plus ancien que celui 
de l'alphabet actuel, et nommé aboudjed. Voici cet 
ordre dans lequel les lettres sont réunies de manière 
à former huit mots fictifs : 

cr*^ J°^ jj~^ ^^^ 

(Bulgarie. (A-*^ ■^-'^ ■-1 — ■_/ ^i*^?*^) 

Le tableau suivant indique la valeur de ces lettres. 



Leur. Valeur. 


Lellr. 


Valeur. 


Leltres. Valeur. 


Lettres. Valeur. 
Ortenl. Btrliat. 


1 1 


Z 


8 


u- u» " 


O -Ji, iOO 


V 2 


l 


9 


£ £ " 


O ^ 500 


t ' 


J 


10 


->^ 80 


t t "" 


i i, 


^ 


20 


O» c? '» 


i i 700 


Jl^ 5 


J 


30 


ô o '»» 


J. t 800 


J « 


f 


40 


J J »» 


i. j. 900 


j ' 


c) 


SO 


cAcr 300 


j.eA '.«»» 
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Cette valeur numérique des lettres est employée 
par les gens instruits pour conserver la date des évé- 
nements marquants dans des chronogrammes ou tarikk 
-^■Xi composés d'une réunion de mots qui forment 
souvent un hémistiche de vers , et dont les lettres 
additionnées ensemble représentent le chiffre de l'an- 
née dans laquelle l'événement a eu lieu (1). 

Le commun des Arabes ne connatt l'a 



(1) Cest ainsi que MoUa-Zati a ronfermé dans ces deux mois arabes 
^^s^i ^aXf [le grand homme n'est plus), la date de la mort de Kémal- 
Pacba-Zadè , poêle , historien et jurisconsulle paiement célèbre parmi 
les Ottomans , décédé l'an 940 de l'hégire \Jez\xrh tt^MiMuarQ., par 
Hnssan-Tchélébi ). 

A l'occasion de la prise de Saint-Jean d'Acre par les troupes de Mo- 
hammed- Alj, k la fin de l'an de l'h^iro 1247 (27 mai 1832), un poète 
arabe (Nasry-Trabouls}') a composé le fariith suivant : 

« Tandis que la victoire secondait les armes du monarque %7plien, et 
que ses guerriers soumettaient le pavs de ses injustes ennemis, une vois 
messagère d'allégresse m'a crié : « Consacre cette date kla mémoire : 
« Acre a été conquise par la grâce de Dieu. » 

Ces vers sont du mètre Jlj. 

La somme des lettres du dernier hémistiche est 1247. (Il ne laut 
point compter double les lellres marijiiées d'un ledutid.) 
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qu'imparfaitement , et ne s'en sert guère que pour 
substituer quelquefois au mot ^^jJo bedmthh, espèce 
de talisman que Ton inscrit sur l'enveloppe des lettres 
missives, les quatre chiffres Alf"!* (8642), qui cor- 
respondent à la valeur numérique de chacune des 
lettres de ^j->j , et que l'on dispose dans le même 
ordre. 

253. Le chiffre généralement usité est celui que 
l'on appelle chiffre indien, ^cX^\ *J>J' ^''^(^àcm d 
hindi. En voici la figure avec les noms de nombre 
qui y cx)rrespondent : 



* ^ 

2 r 

3 r 

4 f 

5 

6 ^ 

7 V 



J.A.IJ ouakied. 

Jka.1 ahhàd. 

^J~J^ etntin, t'nein. 

uiS flali. 

Iwjl arbaà. 

*...jS khamsé. 

iL. nui. 

Mu.» aethà. 

juJUî l'manié, ('mani 

ii>^.e àdtra. 



K,>^i'j OHtMidi. 
^XLt d\hda. 
^J^^ elnetein, tinlein. 
-i^bU Clal. 

m.tj\ arha' . 
lj~*â. itharns. 
>.£,—. Mil. 

itw sib'. 
JJ ('«.on. 

fuJï fis*. 

jLs. àchtr. 
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Au lieu de j^»^' , les Barbaresques disent souvent 



Z-'i. 



zoudj (deux). 



254. Ces nombres, depuis trois jusqu'à dix inclu- 
sivement, exigent après eux le pluriel ; mais depuis 
onze et au delà, le nom de la chose nombrée se met 
au singulier. Ex.: jLaj ïo^ t'iaièt ridjai (trois 
hommes } , et J^ j-i* ïo^ t'iatèt àcher radjol 
(treize hommes). 

Il est encore à remarquer que, depuis trois jusqu'à 
dix , la terminaison s , signe ordinaire du féminin , 
s'emploie pour le masculin dans les numératifs car- 
dinaux. 

235. Les nombres composés d'unités et d'une 
dizaine sont : 



Firir 


•■ 


""""""■ 


puurlud.ifigentM. 


11 


u 


alMd ithir. 


Mdaichn. 


MiJotA. 


13 


ir 




etneta àekra. 


fnadt. 


13 


ir 


t'iatèt àdUr. 


l'Ial àekra. 


tlilladi. 


11 


if 


«rtdl àMr. 


aM Mro. 


arMdch. 
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15 \o jii. ii; 



, Pranonclalian pliu *ulgair« '' 



khams àehra. hhamtfach. 



stb-àt àcbir. 
18 \\ ji^LJUi 



seb' àchra. 



tii' iu^ra. 



236. Les numératifs des dizaines, depuis vingt 
jusqu'à quatre-vingt-dix, n'admettent point de dis- 
tinction de genre. Ce sont : 



20 


r- 


cn/f «*-■ 


60 


1- 


^^jAw ït((in. 


30 


T' 


j^^JiW l'toin. 


70 


V- 


C^ "«Wï"- 


10 


f- 


crt'j' «'»•'"■ 


80 


A. 


^Uj' ('momn 


50 


0. 


^.,„,''-^ khamnn. 


90 


1- 


^^s^' lis-fin. 



Ces terminaisons .^j» sont souvent remplacées par 
la terminaison .* dans le style soigné, et lorsque le 
mot doit être au nominatif. 

237. Les unités jointes aux numératifs des dizai- 
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nés doivent toujours les précéder et en être séparées 
par la conjonction j. 

EXEBIPLES : 
3t \\ ^ ^j Jsy^j {mahhed OU tchrin. 
^^ rr ijij^J iJf^^ t'nàn oa eehrin, eK. 

258. Le mot cent se rend par L^ miè ou doL« 
mayè; deux cents par ^^J'■':f^ mitein ou -«liL» 



Le mot i^^ miè a le pluriel «^L- o miat; cepen- 
dant, contre la règle ordinaire, on le laisse au singu- 
lier quand on le joint aux noms de nombre depuis 
trois jusqu'à neuf (254). Ainsi l'on dit : 

300 p-- ï^^ t'iatmié, ou mUj^ t'iatmayé; 
iOO )^-< ï-dMjl arbàtniè, ou uUjOjI arbamayé; 

ainsi de suite, en écrivant comme un mot composé le 
numéralif des unités et celui des centaines. 

259. Les unités ajoutées aux centaines doivent 
lessuivre. Ainsi l'on dira : 1 01 , I . I J>^\^ i-* "**^ 
ou ouahhèd; 1 02, 1 . f ^j^^j ^ miè ou t'nein. 

Le nom de la chose nombrée , se trouvant placé 
immédiatement après le numératif d'unités , se met 
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au pluriel comme l'exige ce numératïf (254). Ex.: 
Cent quatre ans, ^^^ ^J^J L^miè ou curbà sènin. 
On sous-entend Ï-U- sènè après le mot L^ miè. 
On pourrait aussi dire, en répétant le nom de ia chose 
nombrée : ,.»«-*' ^j'j <>«*" ^ ™' *^ ou arbà 
sènin (cent ans et quatre ans) . 

260 . Les numératifs des dizaines ajoutés aux nu- 
mératifs des centaines doivent également être placés 

après. Ainsi : 150, le. ,^-*-,s=ij "i *^ miè ou 

khamsin. 

261 . Mille, V âîl elf, fait au pluriel ^Ji^ oidouf 

et ^ îT aîaf. Cette dernière forme de pluriel est la 
seule usitée dans la composition des nombres. 

262. Lorsque ces numératifs doivent être précédés 
de l'article, on suit, dans le langage usuel, le même 
mode qu'en français; c'est-à-dire qu'on n'exprime 
qu'une fois l'article, et qu'on le donne toujours au 
premier numératif dans les nombres composés. 



• jjLSi u jU3i eU'latil èkyat, les Irais bourses ; 
^— S jiiUjU' el ftnaacber its, les douze bourses; 
^j^ ^J^'^i wbSill tU'lalè ou t'ialin kU, les trenle-trois bourses. 
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Mais lorsque le nombre se compose d'unités et de 
(tizaines, il est plus régulier de donner l'article à cha- 
cun des numératifs, et dédire, par exemple ; ÏJ^l 
ij«*i j J^lj (les trente-trois bourses). 

263. Voici dans quel ordre on exprime les nom- 
bres au delà de mille. Soit 3452, pfcif ; 

, -— *a:., fJj\^ Ïm^jjo tU ._J*^ Ïj^ ^'^o^' «^Z" 
ou arbàmiè ou tnein ou khamsin. 

(cenliliie*) (unités) (dluinM). 

On voit par cet exemple que les quantités les plus 
fortes s'énoncent les premières , excepté cependant 
les dizaines, qui doivent être précédées des unités. 
Il est à remarquer que la manière dont les Arabes 
disposent les chiffres et énoncent les quantités suit 
l'ordre inverse de leur système d'écriture (sauf l'ex- 
ception indiquée pour les unités jointes aux dizaines) . 

264. Les numératifs cardinaux s'emploient, comme 
en français, pour les dates d'années ; mais alors ils 
doivent être énoncés dans un ordre contraire. Ex.; 
L'an 1823, lAfp iJ-« , lisez : 

.,_ ôn.k.^il.f.". -j f-,^5 ^j jkj i-U- sènè tlal ou 
echrin ou tmamniè ou elf. 

(diuiDsi) (veulaim'E) (mil].']. 

On ne joint pas l'article au mot sènè, et les numé- 
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ratifs d'unilés doivent être mis au féminin, comme 
concordant avec ÏS^. 

263. Pour les dates de jours on se sert communé- 
ment, comme en français, des numératifs cardinaux 
sans article, parce que le nom du mois leur sert de 
complément. Ainsi l'on dit : 

jul j**U- fi arbaàt hhaziran ouesselni mektoub tarikko 
khamsiacher ayar. 
(Le 4 juin j'ai reçu une lettre datée du 15 mai.) 
Les numératifs se mettent alors au masculin, parce 
qu'ils sont censés s'accorder avec ie mot j^j yamn 
(jour) sous-entendu. Il est plus régulier d'employer, 
dans ce cas, les numératifs ordinaux. 

266. Quand les Arabes musulmans écrivent en 
toutes lettres les quantièmes de leurs mois lunaires, 
ils les indiquent ordinairement d'une manière analogue 
à celle-ci : 



j^ hheurrer (ma djera fi arbaàt àcher yaum khalèt 

min cliahr ssafar el khaër. 

(Ceci a été écrit et a eu lieu le quatorze du mois de 
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safer l'heureux. Mot à mot : quatorze jours étant 
passés du mois de safer.) 

Ntmératifs ordinaux. 

267. Les numératifs ordinaux d'unilés sont, pour 
le masculin : 

1" Jjl awtoil. 

2^ ^\j lani. 

3" ^b' lalil. 



^.u 


.od». 


C^ 


kW. 


^? 


tamxtt. 


^u 


MU. 


^u 


a<Mr. 



a* ir**lA kham\s. 

268 . Le féminin de Jjt otmoè/ (premier) est ^^1 
oula. Celui de tous les autres numératifs ordinaux 
ci-dessus indiqués se forme régulièrement par l'ad- 
dition du ii final (n° 186), ainsi : iJ Lj taniè (seconde) , 
iîiLî Iditè (troisième), etc., etc. 

269 . On dit quelquefois vulgairement ^J\ awwèli 
et awwèliè, ^ Jjl mvwèlani et ï^iJji awtvèlamè, 
au lieu de Jji awtoèl et ^^i oula. 

270. Depuis onze et au delà, on se sert du mot 
,^.>U». Madi, féminin àJ.iLa- hhadiè, au lieu de jj) 
et Aj', dans la composition des numératifs ordinaux; 
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le nûmératif des dizaines est le même que pour les 
nombres cardinaux. Ainsi l'on dit : 



PfmiDln. 



11* J>â ^jL». hhadi àchèr. ijl£ iû^Ls. Uiadiit àchra. 

12* ji^ ^^ tani àchèr, etc. îjLa ï-oIj fantâ àdira, etc. 

Si l'article est nécessaire, on ne le donne qu'au 
«umératif d'unités. Ex. : Le onzième, yU- ^iL^i 
el himdi àcher; la douzième, ij.^i^ 'Lj\3\ eUanièt 
àchra. 

271 . Vingtième, ^j-ij-ecfcnn; trentième, ^Jilj 
(latin, etc., etc., comme pour les nombres cardinaux 
(n" 256) . Depuis mngi, on place la conjonctiouj entre 
le nûmératif des dizaines et celui des unités qui doit 
toujours jtfécéder. Ex. : Vingt et unième, masculin 
|j-i.frj i^'^L^ hhadi ou echrin; féminin ÏJiLa. 
^jJLcj hhadiè ou echrin. 

Si l'on ajoute l'article, on doit le donner aux deux 
numératifs. Ex. : Le vingt et unième dialogue, 
^jjJijû\j ÏJiUs^ iiJsLs:^' elmotikkathabèt elhhadiè 
ouel echroim. 

On emploie- la terminaison ^ oun préférable- 
ment à la terminaison ^^ in, dans les titres, et «n 
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général dans le style soigné, lorsque le numératif 
doit être au nominatif, comme je l'ai fait observer 
précédemment. 

272 . Les numératifs ordinaux de centaines et de 
mille sont les mêmes que les cardinaux. Ainsi, cen- 
tième, L-« miè; millième, \_iji df, etc. 

273. Dans la composition des nombres ordinaux 
au delà de cent, on suit un ordre contraire à celui 
qu'on observe pour les nombres cardinaux, c'est-à- 
dire que l'on exprime d'abord les unités, ensuite les 
dizaines, puis les centaines, etc., etc., en rejetant 
toujours à la fin le nombre le plus fort. Ex. : Le 
cent-unième, "L^u ^:>Lsr^ dhhadi oud miè, ou 
L^ij j.3.yi eloiiahbèd ouel miè, ou ^ Jj^' 
i*Ji el awwèl bàd el miè; le mille deux cent trente- 
troisième, V àisTj ^^JL^\j ^J^lj o--j1j3! 

ettaiit ouet^latin ouel mitein ouel elf , ou «..i^USl 
\„Jùa^j 1 -rr^^ -^ -rr/^'j dtalit ouett'laiin bàd 
el mitein ouel df. 

274. Pour les dates de jours il est bon d'employer 
les numératifs ordinaux. On dira donc; Le 4 du 
mois de ramadhan, ^Lia*. y^ a-j^; <3 A '"'^ 
chahr ramadhan; le 28 de rèdjèb , -- al— ? ^ 
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,._,^ ^jJU-j fi tamin ou echrin rèdjèb. en sous- 
entendant le mot *jj yaum (jour), et sans donner 
d'article aux numératifs. 

275. Si l'on voulait exprimer le mot j»j, il fau- 
drait donner l'article à ce mot, ainsi qu'aux numé- 
ratifs, et séparer par la préposition -* min le nom 
du mois des numératifs. Ainsi l'on dirait : Le 4 de 
ramadhan, .Lia^ j.^ ^ (*?V' ("jr' ci A'!/«"m 
errabè' min ckahr ramadhan; le 28 de rèdjèb, ^J, 
■■— "^ ,w* . jj-ijOij i.r»'-^' ^^^ filyaum ettor- 
min ouel echrin min rèdjèb. 

276 . Lorsqu'on désigne par le quantième du mois 
un jour déjà indiqué sous sa dénomination hebdoma- 
daire, on peut donner ou retrancher à volonté l'ar- 
ticle aux numératifs. Ex. ; ^^ ^ -Jâii j_^ 






andeddhohor 
min yaum dkhamis Mit ou echrin chahr rèdjèb, ou 

y^-^j^ and eddhohor min yaum elkhamis ettcdït 
ouel echrin min chaJir rèdjèb (à l'heure de midi du 
jeudi 23' du mois de rèdjèb). 
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Numéralifs fractionnaires. 

277 . Il y a en arabe des numéralifs qui expri- 
ment les nombres fractionnaires depuis tm demi jus- 
qu'à un àiœième, et quelques-uns de ces termes sont 
représentés par des signes particuliers généralement 
connus et imités. En voici le tableau ; 

nGDIlU. 



Srrla. caiBBUiM. KflpU. Bubirt 
"1/2 yai nxBsf, ÏUlg. JOi nOUM» ■ • ■ L / t— 

(Les autres numécatib fractionnaires 
Bont tous, au siog., de la forme ,}»*, 
et an pluriel, de la forme JU»'.) 

i/3 vtiî 'wh j " 

2/3 jjs^' tuUein jj ^ 

1/4 «jj rouf ( i- > 

3/4 «.kl mÏIÎ i'/olit orfro' i ♦ ^ -^ 

1/6 (-J— suda -^ 



5/6 (-Ij— I i-*». iAomïà Miios , 
ou i/2 et 1/3 ..iJjj -.^^ *""*** '™ 

ttiu L y 

1/8 ijJ tumn / 

Un cinquième, ,_^-*=^ khoums; 1/7, »^ so«6'; 
1/9, swj' <ws', se figurent ainsi : ^/c, ^js, 7v S'il 
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existe des signes particuliers pour représenter ces 
trois fractions, ils ne sont point en usage. 



278 . C'est dans les lexiques et non dans les gram- 
maires qu'on doit chercher la connaissance de toutes 
les prépositions, adverbes, conjonctions et interjec- 
tions que comprend une langue; aussi je me bornerai, 
à consigner ici de courtes observations sur quelques- 
uns des mots arabes de ces différentes sortes, et prin- 
cipalement sur ceux qui ont un emploi particulier 
dans le langage vulgaire, ou qui, appartenant exclu- 
sivement à l'idiome usuel, ne se trouvent point expli- 
qués dans les dictionnaires. 

PRÉPOSITIONS. 



279. Les prépositions ,,_^ bi (dans, par, avec),, 
j li (à), X^ ànd (chez), «^ ma (avec), jointes avec 
des noms, et surtout avec les pronoms affixes, équi- 
valent souvent à notre verbe avoir; mais le choix de 
l'une du de l'autre, pour exprimer ce verbe , n'est 
pas indifférent. 



byGooqlc 



— 118 — 

280. Si (woir marque une sensation qu'éprouve 
un individu, on emploie ,_^. Ex. : ■^_^.Xi jj^j eich 
bàk ou bek, qu'as-tu? c'est-à-dire, qu'éprouves-tu? 
que se passe-t-il en toi? 

281 . Si avoir signifie posséder, on se sert de J. 
Ex.: ^^^ (3 L3]b' o '* orzâk fi beladi (j'ai des 
biens dans mon pays) . 

282. Xa ànd exprime que l'on a chez soi, dans 
sa maison, ou simplement sur soi, une chose dont on 
peut être ou ne pas être propriétaire. Ex. : ^CXc 
^ *a> L« ,L«aa. àndi hh'çan ma hou H, j'ai (chez 
moi) un cheval qui ne m'appartient pas; ^.^j^Xc 
j-)Jli àndak foulous, as-tu de l'argent? c'est-è-dire, 
possèdes-ta de l'argent? ou bien, as-tu de l'argent 
sur toi ? 

283. Enfin a,- ma marque seulement que l'on a 
sur soi, avec soi, sans emporter ni exclure l'idée de 
propriété. Ex. ; ir'y^ <„^S^<^ màak foulous, as-tu 
de l'argent (sur toi)? ^,*S*^ l<--*:™" sikkineli màak, 
as-tu mon couteau? 

284. Les prépositions J et Xs-, lorsqu'elles se 
trouvent dans une même proposition, indiquent sou- 
vent, h première une dette active, la seconde une 
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dette passive. Ex. : _w ^.X^ ^jS-^ L* wwt lak 
àndi chei (je ne te dois rien). 

Quand on place Ja préposition Xj^ la première, 
on substitue ordinairement i^' ^ J- ^^^*' ^''^' *ï"'' 
dans les reœnnaissances on emploie cette formule : 
8,jj> iL- .^ Al Lx^i /»;^j L'j^ àndna ouè 
Imim dummètna ila foulon meblagh kadaro (je re- 
connais devoir à un tel. . . la somme de. . .) . On sub- 
stitue quelquefois dans ce cas à la préposition ,X^ 
le mot ^Jo tharaf (côté). Ex. : ^4^1= -^tCi ^^1^ 
j.^:^^) kan lak tharaf el merhhoum (le défunt te de- 
vait...). 

285. On emploie aussi la préposition J^ ala 
(sur) pour indiquer une dette passive. 

286. Les Arabes d'Orient se servent de ^3 /ï 
(dans) et j-i fih (dans lui) pour rendre notre verbe 
impersonnel ilya. Ex. : h^ *i J^ à-i fihàndkom 
moyyè (y a-t-il de l'eau chez vous?); LiXt i«i L* 
mafih àndna (il n'y a pas chez nous...). 

C'est une habitude assez générale parmi le peuple 
de la basse Syrie d'ajouter, dans ce cas, au mot fj, 
un jji qui est l'abréviation de ^w chey (chose),. 
et de dire, par exemple, jAJ L<i ma fich (il n'y a 
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pas). Ce (ji, tout à fait oiseux, s'ajoute encore à 
beaucoup d'autres mots, et l'on trouve cette addition 
d'autant plus commune dans le langage ordinaire, 
qu'on se rapproche plus de l'Egypte où elle est d'un 
usage extrêmement fréquent, ainsi qu'en Barbarie. 
Il faut observer néanmoins que l'addition de ce ^ji 
ou de _w n'a lieu que dans les phrases négatives 
et quelquefois intcrrogatives. Ainsi l'on dit : 1— • 
jjii^iw tna chuftouhek (je ne l'ai pas vu) ; çC^Ssuj 
i— «-wi tetfekkerchi esmo (te souviens-tu de son 
nom?). 

A Bagdad, on exprime ï/ ï/ a par le mot bizarre 
jSi akou. 

287. Dans quelc[ues endroits de la Syrie, et no- 
tiimment dans les montagnes habitées par les Ma- 
ronites et les Druzes, on donne encore le sens de 
notre verbe pouvoir à la préposition ^3, en y joi- 
gnant les pronoms affixes. Ainsi l'on dit : \jS^ L* 
ij* ^J-frsù' ma fik la'mèl hada (tu ne peux pas faire 
cela) . 

288. jb bêla (sans), mot composé de ,,^ (avec) 
et de la négation j, s'emploie comme préposition, 
et se construit avec les pronoms affixes. Ex. : — j J 
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^^i/% n&rovhh belak (nous irons sans loi); ^^^ 
béUii, belayè (sans moi) . 

289. ^jLî*U minchan (pour) est une expression 
formée de la préposition ^ (de, par) et du substan- 
tif [jtLw chm (chose). On dit : s.^>jLîvU iX*^ 
djibto minchamik (je l'ai apporté pour toi). 

Quelquefois, mais incorrectement, on fait suivre 
^Lui* de la préposition ^^t ctïk (que). Ces mots 
réunis équivalent alors à pour que, afin que. Ex. ; 
--•J' s.^iC_>i ^Li*^ minchan ennak Wrouhh (afin 
que tu ailles). Il est mieux de dire : -s-îH j_fi*=^ 
hkaUa terouhh, ou -jJ ^c lèkey terouhk. 

On écrit très-souvent, en séparant les mots, ^ 
ijLw min chan (pour); cela est même plus correct. 

290. On dit aussi ^uu X& ala chan (pour), 
et dans quelques pays JsLi Jx ala khalher (pour) . 
Le mot JsU;. khalher est même employé seul, à 
Bagdad et ailleurs, dans le sens de notre préposition 
pour. 

291. Avec les prépositions ^ min et ^ an 
(de, par), on emploie l'affixe J pour la première 
personne du singulier, et l'on dit : ^U minni, -^ 
ànni (de moi). En outre, il est d'usage dans la pro- 
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nonciation vulgaire de redoubler le ^ qui termine ces 
particules, lorsque les affîxes de deuxième et de troi- 
sième personne du singulier y sont ajoutés. Ainsi 
l'on prononce s.i5w» minnak et ^^jS^ ànnak {de toi) , 
\U minno et b^ ànno (de lui) . 

292. Comme s'exprime en Syrie par ^J^ miU, 
ex. : /«-^-''^aMj J^ mitl badbom (l'un comme l'autre); 
en Egypte par ^j zeyy, ex. : j«-t-^fflo ^ zeyy ba- 
dhom (l'un comme l'autre); en Barbarie par ,^_jS 

keif ou kif, et jLr^ heiéM, ex. : /«^^-"^aiu v i^ kif 

badJiom ou (*-c--^ j^-^- behhâl badhom (l'un comme 
l'autre) . 



293. Les mots dont je me propose de traiter 
dans cet article ne sont pas tous des adverbes à pro- 
prement parler ; plusieurs sont des locutions adver- 
biales , des noms ou des adjectifs employés d'une 
manière adverbiale. 

En général, les noms et les adjcclifs arabes peu- 
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vent devenir des adverbes lorsqu'ils sont mis à l'ac- 
cusatif {n° 2 H ) ; mais dans l'usage familier on emploie 
bien souvent des adjectifs et des noms comme ad- 
verbes, sans leur donner la terminaison de l'accusatif 
— an. 

294. j^ k'tir et .ij-i-« mechouar (beaucoup). 
Cette dernière expression est particulière aux paysans 
de la haute Syrie. Les Barbaresques se servent sou- 
vent, au lieu de ^-Ji k'tir, du mot -wL yacer (beau- 
coup), et de ,^Vw ^^^a/" (beaucoup, extrême- 
ment). 

295. jJ3 kcdil (peu); hj^ chouèyyè (un peu) ; 
ij^Li ^.y^ chouèyyè chouèyyè (peu à peu, tout dou- 
cement) . 

296. ^y kawi (très). Ex. : w-^ ^y ^w» 
thayyeb (très-bon). En Barbarie on dit : wLo k'baia 
(très, fort). Ex. : Ï-jL* ^^tA^ m'iihh k'bala (très- 
bon). 

297. \^ léman et UU^ iœmofnè (encore, de 
plus, de nouveau). Ex. : ïj_y^ lO*-*^ l5*^' "'^*™ 
kè/num chouèyyè (donne-m'en encore un peu) ; cLa- 
j.^1 ^U^ firf/a kèman elyaum (il est venu encore 
aujourd'hui). 
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298. i3?^i andjak, mot turc, adopté en arabe 
pour signifier à peine. Ex. : Jio , ^sr*! andjak 
yekfi (à peine cela suffira-t-il) . 

299. ^L*j* tàmam (complètement, parfaitement). 
Ce mot a divers emplois ; tantôt il marque l'approba- 
tion et le contentement, tantôt il signifie c'est assez; 
souvent il est ironique. 

300 . (--j bès, mot emprunté à ta langue persane, 
veut dire seidement. Ex. ; ^^ i^f* ^~^ chufù) 
marraiein bès (je l'ai vu deux fois seulement). ïl si- 
gnifie aussi c'est assez. 

On ajoute quelquefois le pronom affixe de la 2* per- 
sonne au mot ji-o, dont le j-j prend alors un tech- 
did. Ex. : ^sr^j ^jy ^jS*^ bessak terouhk ou tedji 
(c'est assez d'allées et de venues). 

301 . Ï^La^ hhadjè (assez, ou c'est assez). Ex. ; 
^lawLa. hhadjdi (assez, ou c'est assez pour moi) ; 
oi^LiS' lihadjetak (c'est assez pour toi); i=k.La. 
s_*>fcjj ij^y hhadjè terkodh ou tefàb ( c'est assez 
courir et te fatiguer) . 

302. On se sert en Barbarie du mot i^b barka 
pour dire c'est assez. 

303. ^^^ haun et hauni (ici) ; <.J>^y' hawnik et 
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baimiki (là). Ces mots sont particuliers aux Syriens. 
En Egypte et en Barbarie on dit L» hem (ici), 
v.*/L» henak (là) ; on dit de plus en Barbarie jJ 
temma (ici) et «..^LXî temmak (là). 

304. ^1 ein, ^j ouein, ^-i fein (oii? sans 
mouvement) . Le dernier de ces mots est une contrac- 
tion de la préposition ^3 et de l'adverbe ^i. On 
joint les affîxes à ces adverbes ; c'est une irrégularité 
consacrée par l'usage. Ainsi l'on dit : ^.^S^ feinak 
(oi'i es-tu?). Il serait mieux de dire o^i vi ein 
eiUè. 

305. \j=^ djouwwa (dedans), V barra (dehors). 
Ex. : \j3 "Vlj 1^ ij» lumè djouivwa ou iUa barra 
{est-il dedans ou dehors?); i^ ^J,l ,^Lj fat ila 
àjouwwa (il est passé dedans) ; \ji ^1 ails thdè ila 
barra (il est allé dehors) . Ainsi que nos adverbes de 
lieu dedans et dehors, ces mots peuvent être employa 
comme prépositions ; on ajoute souvent dans ce cas 
à leur terminaison un s qui est euphonique. Ainsi 
l'on dit : jJljI bI^ ~» sO"-* t^ wim djouwwai el 
bèkd ( il est passé par dedans la ville) ; ^ .^Li 
jAjI 'i\y fol min barrât el bèled (il est passé par 
dehors la ville) . 
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306. iPy^ khoch. Ce mot qui appartient origi- 
nairement k la langue persane, s'emploie quelquefois 
en Syrie dans le sens de au surplus, d'ailleurs. Ex. : 

khoch ma kan lazim aàrrifak an hada fehmak kefayè 
(au surplus, il n'était point nécessaire de vous dire 
cela : vous avez assez d'esprit pour le sentir) . 

307. jS) bekkir (de bonne heure, de bon matin). 
Ex. :^^ -._5jj nerouhh bekkir (nous irons de bonne 
heure) . 

En Egypte on dit ^c,jj bèdri (de bonne heure). 

308. ^j^ lakkis (tard). Ex. ; ^^^ œ- ^J^ 
lakkis (tu es venu tard) . L'usage de ce mot, dans le 
sens adverbial, est à peu près circonscrit aux mon- 
tagnes des Maronites et des Druzes. 

Les Égyptiens disent l5^j ouakhri (tard). 

309. s^ boukra (demain, et particulièrement 
demain matin). Lorsque le mot 8 Jo, dont la signi- 
fication propre est matin, est employé seul sans pré- 
position, il s'entend ordinairement du lendemain. 
Si l'on veut le restreindre au sens de matin, il faut 
Jui donner une préposition. Ainsi 'iSj Jx àla bon- 
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kra, 'iSj -j min boukra, veulent dire : au rftatin, 
dès le matin. 

Les Barbaresques disent Soji. ghedouà (demain). 

310. Ï^Uj) se prononce ordinairemenlemôar'/i/Mt, 
et s'écrit même souvent LxjLji ; c'est une abrévia- 
tion de La.jLji ixJJi ellmlet el barehha (la nuit 
passée). Cette expression s'emploie pour dire hm- 
soir, ou simplement hier. 

311. Jiy kawam et L«i ^ça (promptement). 
Le second de ces mots est pour ii* Lw ^3 /? saà (dans 
un instant). 

Les Barbaresques disent '^jyli hizzerba (promp- 
tement) . 

312. LJ lissa (encore, jusqu'à présent) est pour 
ïiLJj /ïssoà (jusqu'à ce moment). Ex.: — K L« L*J 
lissa ma râhh (il n'est pas encore parti); a» L«J 
^joij^ lissa hmiè m'ridh (il est encore malade). 

313. Jjy bàd (après) s'emploie aussi dans toute 
la basse Syrie dans le sens d'encore, jusqu'à présent. 
Ainsi l'on dit : —1, L> Jju bàd ma râhh (il n'est pas 
encore parti). 

On ajoute à ^ les pronoms affixes. Ex.: SJjo 
^joi,j^ bàdo m'ridh (il est encore malade) ; ^y jjo 
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Ja-i-K-j bàdak teghiath (tu fais encore des fautes). 

314. En Barbarie on exprime souvent encore par 
\\: Lu ma zeU. Ex. ; ^a. A\j L* ^.^1 abouk ma 

zal hayyi {votre père vit encore) ; —If '-* u}} *"** 
zal ma râkh (il n'est pas encore parti). 

Cette expression ma zal est composée de la négation 
ma et du prétérit du verbe concave zal, qui signifie : 
il a cessé. On fait passer ce prétérit à ses diverses 
personnes, selon le besoin. Ex.: o-sa-lj U^-J^j l-» 
ma zalèt ma râhhèt (elle n'est pas encore partie) ; Lo 
•■i-»^ L> %j>^j fncb zalt ma rouhht (tu n'es pas encore 
parti), etc. 

315. ^y3> haUok (maintenant, tout à l'heure), 
contraction de o^^' 1^ hada el ouakt (dans ce 
moment-ci), est fort usité en Syrie. Ex.: L» jS!* 
sj^L -s.â* L^-^-* haltak ma àndi messriyyat (main- 
tenant je n'ai point d'argent) ; >s^ ly* luUlak bedji 
(je viendrai tout à l'heure, je viens à l'instant) . 

Les Egyptiens disent o-^^'^ delouakt, les Barba- 
resques Lb daba (à présent). 

316. I J tèwa (tout à l'heure, c'est-àniire l'instant 
passé) . Ex . : ji^ m° Ip ^^ ^**" "'^' (*^"* ^ l'heure 
il était avec moi) . 
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Les Barbaresques emploient aussi le mol \y pour 
signifier l'instant prochain. Ex. ; ^^- U-J teoua 
yedji (il viendra tout à l'heure) . 

317. ïX-J» kobmUi et *ii i t~=^ k)mir cdlah (depuis 
longtemps), jHjLj Uzzèz (forcément), sont des locu- 
tions adverbiales particulières aux Barbaresques. 

318. On fait grand usage en Barbarie du mot J. 
ra, particule qui indique l'actualité et à laquelle on 
joint, comme je l'ai dit ailleurs (22S;], les pronoms 
affixes. Ex. : ^^ a^Xa »]^ i^^' lO^-^^^^^ j-m*j1 

jjjL esseyyid hhamdan eltedi rah cmdkom fi bwiz 
(le sieur Hamdan qui est chez vous à Paris) ; J\, 
s^5o^A»>J rani nesmaak (je vous entends) (1). Mais, 
par exception, on emploie après h le pronom isolé 
féminin singulier. Ex. ; ^J, iUL- ^ ^pi ach 
min saa rahi (quelle heure est-il?) ; soj^ —•j ^^1) 
rahi zoudj ou rotdt' (il est deux heures et un quart). 

319. \j^ sèwa, (ensemble). Ex. : lj*« -.jJ ne- 
roubh sèwa (nous irons ensemble). Cet adverbe s'em- 

(t) Bani tunnaak, à la lettre : Voici que moi je vous entends. On 
peut remarquer l'analogie singulière que présente la particule tji dé- 
rivée évidemment du verbe ^|| raa(voir}, avec l'adverbe français * 
voià, dérivé également de notre verbe voir. 
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ploie aussi pour signifier de même, la mène chose. 
Ex. : u— ^^X^ àJ^ kouUo àndi sèwa (tout cela est 
la même chose pour moi). Souvent 11 a le sens de 
totU droit. Ex. ; ij— jÇ-^' «ncAi sètoa. {marche tout 
droit). 

320. \jj^ heik ou keiki (ainsi). C'est une cor- 
ruption de \,>Sa hakèza, usitée en Syrie. 

Les Égyptiens disent \'m kedè, les Barbaresques 
CXjL» haydè (ainsi). 

321 . ■_ °-5^ keif (conunenl?) est un adverbe d'un 
usage général. Les Barbaresques prononcent kifet 
emploient le plus souvent ce mot dans le sens de 
comme, de même que et lorsque; ils expriment ordi- 
nairement commmt ? par ^iLà^ kifach ou ^^sS 
kifen. En Egypte on se sert de ^\j\ èzey ou ^^ 
èzeyy (comment?) auquel on joint les affixes. Es. : 
^ji-«. s^.Çjji ezèyyak sydi (comment étes-vous, 
monsieur?). A Alep on emploie souvent le mot 
j._jLij1 icliiaum, ou plutôt ^y-t^l ichimtn (com- 
ment?), formé des mots ^ -w ^i (de quelle 
couleur?). Ex. : ^^tS-J^f .jLiol ichlaun keifak 

1 (comment est votre santé?). Les Alépins disent aussi 
dans le même sens : ^.^S-sJf Ïj L (^ i eicA babèl 
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keifak (mot à mot, de quelle qualité, ou de quelle va- 
leur est votre santé?). 

322. ^J^ leich (pourquoi?) est contracté de la 
préposition j (pour), et des mots ^-i- ^i eyy ckey 
(quelle chose?). 

On dit aussi en Egypte et en Barbarie |A^ 
alaick (pourquoi?), contracté de ^^^ ^i |J-c-. 

323. 3S (jiji eich kaM et ^yu)\ 3i kadd eick 
(combien?) est une contraction de ^^ ^1 jj-J 
kadar eyy ckey. On prononce en Barbarie (i*^ 
kaddach. 

32&. ^ nàm, suivant le ton avec lequel on pro- 
nonce cet adverbe, signifie oui, ou bien quoi? pîaU- 
il? Quand on le fait précéder de la particule affirmative 
^1 ey, de cette manière, **j ^ cy nàm, il ne peut 
signifier que oui. 

325. »jj_i eywah (oui) est une contraction de ^c\ 
iJi^j ey wallah (oui, par Dieu). 

326. Jj bdà (oui, si) se prononce souvent 
embaià. 

327. a i7/a (sans doute, eh I donc) . Ex..-çi»jô' 
ta'refni (est-ce que tu me connais?) ; %,ixi^ U & 
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ijbU Xa itla ma chouftak ànd foulan (sans doute, 
ne l'ai-je point vu chez un tel?). 

328. J^ belki (peut-être), mot tiré du turc. 

329 . 0-*tr ^' ^' *-ï^ ^^^ > **" Or W y^ '^' 
et cWj 4 yû '■ei' (plût à Dieu que...I). On joint 
souvent à ces mots les pronoms affixes. Ex. : Lj 
lÇ-^j ya reiïm (plûl à Dieu que je. . . 1). 

330. ^J tèra et ^Ji b ya tèra (ah! est-ce 
que. . .?) . Ces expressions s'emploient comme des ad- 
verbes exclamaiifs. Elles indiquent une interroga- 
tion à laquelle est joint le plus souvent un désir. 
Ex. : j«a^ JU ^Cfi tèra meta yerdjà, ah ! quand 
est-ce qu'il reviendra? (et puisse-t-il revenir bien- 
tôt I ) . L'exemple suivant , tiré d'une romance , est 
assez propre à faire connaître la signiBcation ordinaire 
de^-. 

*_^^j-« iCysH cji L-j ala fereMom làm tèzàl 
tedjri medamf^na, ala ferakna ya tèra teâ^ri me- 
damè'hom. 

C'est-à-dire ; ïe regret d'être séparés d'eux ne 
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cesse de faire couler nos larmes ; ah 1 le regret d'être 
séparés de nous feit-il couler aussi les leurs ? 

Dans les derniers mots est contenue implicitement 
cette pensée : Plaise à Dieu que le regret fesse aussi 
couler leurs larmes 1 

On dit aussi ^cJ ^ u ya hèd tèra. 

331 . Le mot ^j^i dakM s'emploie en Syrie et 
en Egypte comme un adverbe supplicatif, auquel 
on joint les affîxes de 2' personne. Ex. : <,.jS-^^ 
dakhlak (je te prie); jS-\;^i dakhlkom (je vous 
prie). 



CONJONCTIONS. 



332 . La conjonction j oua (et) se prononce ordi- 
nairement ou. 

333. Ja hhaila (afin que) s'abrège souvent, 
et se réduit à u ta. On lui fait toujours subir ce 
retranchement dans la prouonciation, quand on l'em- 
ploie avec la 1 " personne du pluriel de l'aoriste pour 
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former un impératif. Ex.; «.^ U tan'rovhh (par- 
tons). 

Au lieu de ^^ , 'es Barbaresques se servent 
ordinairement du mot JÀj bach (afin que). Ex. : 
o/;_^' (jil-J ■*J>t^ djit bach nezourek (je suis venu 
pour te visiter) . 

334. j^Sj làkèn ou ^iS^ lèkan (donc). Ex. : 
i^ iJ-*=- ' L^-^ iri} ^^ beddi a'mèl làkèn (que 
faut-il donc que je tasse?). 

Au lieu de ^iJ làkèn, dont les Syriens font grand 
usagé, les Egyptiais disent yL»\ emmaiè (donc). On 
donne aussi à ce mot le sens de du moins. 

335. Lj lemma (lorsque, après que) est souvent 
remplacé, dans la conversation familière des Syriens, 
par ^3^ *5 lèm ètU ou temm ètti. Dans cette locution, 
A,\ (pour ^c^ i) est substitué au mot L* ma, lequel 
correspond au que français dans la composition de 
L^ , comme dans l'expression L- ^ bàd ma (après, 
que). 

En Barbarie Ton emploie souvent le mot ■ _ ° -/ kif 
dans le sens de lorsque. Ex. : yj^jL» \j9^j^ s_^ 
^UjL jr-Lj *^ kif kharadjmi mat lehom nm. 
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bizzaf (lorqu'ils ont fait une sortie, ils ont perdu beau- 
coup de monde). 

336. ^ in et ^J^^ inkan (si). Cette seconde 
conjonction est la même que la première avec l'ad- 
dition du mot ^1^ qui est ici purement explétif, et 
que l'on écrit souvent séparément, comme ^o ^1 
in kan. Il y a entre l'une et l'autre cette diflërence 
que, lorsqu'on emploie .!, on met en arabe au pré- 
térit le verbe qui est en français au présent dans une 
proposition conditionnelle; ex. : S'il m'écrit, je lui 
répondrai, s_^Ua- iJ 3,1 ,^ «_«ij j^' in kàtàà li 
arudd leko djewcâ> ; tandis qu'en se servant de 
^LxJl, on met en arabe le verbe à l'aoriste ou au 
prétérit, selon qu'il est en français au présent ou au 
pa^; ex. ; S'il m'écrit, je lui répondrai, [j'-^' 

» ,\j^ iJ Sj\ jf _ -'-''^'~';. *" fr'*" y^^o^ '* anidd 

leho djewab; s'il a écrit, ,_^ i^r^^ *" ^'"* ^~ 
tàb. i^o M^ est plt^ usité que _ii dans la conver- 
sation. 

337. b\ iza (lorsque) s'emploie le plus commu- 
nément dans le sens de si, et devant un prétérit. 
Ex. : O^i^ ^^^ ^^^ ^(^ (si tu veux). Ce mot est 
susceptible de recevoir l'addition du ^o explétif, 
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et alors on peut s'en servir avec l'aoriste ; mais il 
en résulte une légère variation dans sa signification. 
Ex. : ^J) 1^0 li' iza kan terid (si tu veux, ou 
puisque tu veux) . 

338. iS\ ijiJ> leich enno (parce qu'il) est une 
expression incorrecte , mais très-usitée , au lieu de 
iJ B léenno. 



INTERJECTIONS. 



339. -ti akh et ^\j ouakh (ah! hélas I ) expri- 
ment la douleur, l'impatience, etc. Ex. ; ^iJL» _ti 
akh minnak (ah I que tu me liais souffrir I ) . 

340. Le mot Jjj ouml, qui signifie malheur! 
s'emploie souvent d'une manière interjective avec 
les pronoms affixes, et avec ou sans l'interjection Lj 
ya, marque du vocatif. Ex. : J-Jj u yo, oueili (hé- 
las I malheureux que je suis ! ) ; wuj oueUo (le pauvre 
malheureux ! ) . 

341. s..*53j oïdak (holà, hé!). Cette espèce 
d'interjection , qui paraît élrc une abréviation de 
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^iCi Jj^i ^ oweii lak (malheur à toi I), sert à 
appeler brusquement avec l'expression de la menace 
ou du reproche. 

342. »i dèh (hé, allons 1 ), sert à exciter les 
hommes ou les animaux. 

343. On emploie fréquemment le mot ii5 Lj yaUah, 
qui veut dire d Dieu! comme une interjection, pour 
s'animer soi-même et pour animer les autres. Ex. : 
^jji U wL iwb yaîlah yallah ta n'rouhh (allons 1 
allons I partons) . 



344. Dans les détails que j'ai donnés sur les dif- 
férentes parties du discours, j'ai fondu quelques re- 
marques appartenant à la syntaxe que je n'ai pas cru 
devoir traiter séparément. On trouve dans le 2' vol. 
de la Grammaire de M. de Sacy tous les développe- 
ments nécessaires sur la syntaxe arabe, qui ^t en 
général la même pour l'idiome savant et pour l'idiome 
usuel, seulement avec cette différence que dans celui- 
ci elle est extrêmement simphfiée, à cause de l'ab- 
sence des, inflexions finales qui déterminent les modes 
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cl les cas dans la langue savante. 11 me parait néan- 
moins indispensable de consigner ici quelques obser^ 

valions sur la concordance. 

OBSERVATIONS SUR LA CON«>RDANCB. 

345. Les règles de concordance expliquées dans 
le 2* vol. de la Giammaire de M. de Sacy sont plus 
ou moins observées dans le langage écrit et soigné 
des Arabes modranes , selon les différents degrés 
d'instruction des individus. Je vais indiquer celles 
que l'on suit le plus communément dans le style fa- 
milier. 

346. Singulier. Lorsque le sujet est au singulier 
et énoncé le premier, les verbes, adjectifs et pronoms 
doivent concorder avec lui en genre et en nombre. 
Ex. ; .^^J» f»_^^ i-Xii. ijoj.r* tvf'^i^-^^ -^y' ^ 
amlèd ellèzi kan m'ridh chufto el yaum thmfyeb 
(l'enfant qui était malade, je l'ai vu aujourd'hui bien 
portant); f^\ \ ^"q ■"- Lf:aJ y* .^.Jo Jji s.j>XJl 
'LJb el btrU ellèti kcmèt m'ridha chuflha el ytmm 
thayyebè (la jeune fille qui était malade, je l'ai vue 
aujourd'hui bien portante). 
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347. Mais l'adjectif énoncé avant le sujet fémi- 
nin au singulier, reste invariablement au masculin. 
Ainsi, au lieu de dire SJUjI *i^^L« sèlamètkom 
elgkaliè (votre chère santé) , on dit souvent ^J,U■ 
jS^X^ ghali sèlamètkom. De même, au lieu de S'IJl 
J,jîr el marrai el ouia (la première fois), on dit 
'ij^ j_3* awwd marra, en retranchant les articles { 1 ) . 

348. Si le verbe précède un nom singulier fé- 
minin qui lui sert de sujet et exprime une chose 
inanimée, on ne fait pas toujours concorder le verbe 
avec le sujet. Ex. ; j^l— ^' "ix*^ iC"^^ madfut 
djownàt zèman (il s'est écoulé une semaine de 
temps) . 

349. Duel. I^e duel est ordinairement assimilé 
au pluriel, c'est-à-dire que les verbes, adjectifs et 
pronoms concordent avec des noms au duel, comme 
si ces noms étaient au pluriel. Ex. '■ j'-^ ^"tr^ 
ridjleih kebar (ses-deux pieds sont grands); -s.^iojj 
jy» yedeik thouai (tes deux mains sont longues); 

(1) La raison en est que le rapport de concordaDce, qui existe en 
français entre l'adjeciif et le nom, se trouve changé dans l'arabe en ui» 

rapport d'annciioD (ÏsLjsI). Voyez Grammaire arabe de M. de Sary, 
»ol. 1! , Syntaxe des œnipUmenls des noms. 
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deux) . 

350. Pluriel. En ne distinguant qu'au singulier 
le masculin du féminin, dans le tableau des verbes 
et des pronoms, j'ai déjà indiqué que l'on confondait 
ces deux genres, au pluriel, dans l'usage vulgaire. 
Ainsi l'on dit : y 6 ^ jjiji^sr' i^*«^'_jjl ^\j^ 
1^-J-s::'. ^\ (**r«l^ i"** y^ cfta/' aboulhhaçan eldje- 
war ellèzin kamm èkèlou mào oua amarkom enn 
yedjleçou (Aboulhaçan vit les femmes qui avaient 
mangé avec lui, et leur ordonna de s'asseoir). 

33 r Si le sujet est un pluriel rompu ou un plu- 
riel sain féminin exprimant des êtres privés de rai- 
son, et surtout des objets inanimés, les verbes, ad- 
jectifs et pronoms se mettent souvent au singulier 
féminin. Ex. : L^^ ^^i iVjjoC sj>*l-c« dhaèt 
elaowrak ellèli djibtha (les papiers que tu as apportés 
sont perdus) ; 'iy;]^ j-JL^ac açafîr thaïra (des oi- 
seaux qui volent) ; L»l>^ .^lJu-*-i kheristanat 
moudèhkèbè (des armoires dorées) . 

352. Si les pluriels rompus indiquent des êtres 
raisonnables , le verbe peut aussi quelquefois être 
mis au singulier féminin, ex. : ^.L^ i^J\ ^ji,.**ar* 
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, aJ jS hèdjèmèt oulad ssayehh kartek ( les gens du 
quartier de Karlek firent une attaque), ou même au 
singulier masculin, pourvu qu'il précède le sujet; 
ex. : LJl*îij ^.Li-*j' j**^' edjtèmè el m'chayekh 
ouel eulèma (les cheiks et les oulémas se rassemblè- 
rent) ; mais l'on s'exprime rarement ainsi dans la con- 
versation. 

353. Le plus ordinairement, avec les noms plu- 
riels d'êtres raisonnables, on observe la concordance 
de nombre et de genre pour les adjectifs, et de nom- 
bre pour 1^ verbes et pronoms. Ex. : ^JjlSu jL^ 
ridjal makloidm (des hommes tués) ; ^ , j j_yS^ \jj'j^ 
niswan makUndat (des femmes tuées) ; lyJdî LJ 
*»jj) o^ qt* Oj"-^' lemma Uielèou el benat min 
bmt abmthom (lorsque les jeunes filles sortirent de la 
maison de leur père) . 

354. Souvent aussi les verbes, adjectifs et pro- 
noms se mettent au pluriel masculin avec les plu- 
riels rompus de noms qui désignent des objets ina- 
nimés. Ex. : *iy\ sj>is^ yJà olu^ elaowak 
dhcdUm tahhl errèdèm (les papiers sont restés dans 
les décombres); ^^juvi^ *» L« jL>i aT elakmam 
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ma hom ùuac&in (les manches ne sont-elles poinl 



355. L'adjectif peut encore, dans ce cas, se 
mettre au pluriel sain féminin. Ainsi l'on peut dire : 
,^U— ij >USi akmam ouaceat (des manches lar- 
ges); ^j^^LÎLfr jUa- djebcU aliai (des montagnes 



356. Les noms collectifs sont ordinairement con- 
sidérés comme des pluriels. 
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PHRASES 

D'USAGE POUR LA CONVERSATION. 



oXIc *%i sèlam alàk, salut h vous. 

Rép. t%J\ -^i^^j "u "'^'^ euiiam, et ^ vous salut. 

— K^l ^l-r^ ssoiaAh el khair, bonjour. 

»s^b J«Kr^ i!Îi\ailaKyitabhehkkombiltAair,que Dieu vous donne 

un bon malin! 
JûL-e illt jjk.1 ts'ad alfoA antioMiom, que Dieu rende voire matin 



jffi^^ L^ mèf« 'Ikkair, bonsoir. 

^~^b JwuJ tiîl aJIoh ymustiiam 6tf iUair, que Dieu vous donne 

un bon soir ! 
f£sL,o' îH] j>jL_t ts'ad atUih miçahtm, que Dion rende votre soir 

beureux ! 



byGooqlc 



— 146 — 

jt^j jUi ahlan ou lahlan, soyez le bienvenu (mot à mol : famille cl 

aisance). 
>,>X ^-^f* - V^r* ^'^ff^fi'^t mtrkhaba bak, soyez le bienvenu (mol 

Il mol : aisance, commodilé]. 
oX>jjij î^j^^ w-is. ballet el birild bekoudoumak, votre arrivée 

nous apporte la bénédiction. 
Rép. v^Xli .jXjL-i iii\ allah ybartJc fik, que Dieu vous bénisse! 
oXJI Uizûl ecÀlafcna eletk, j'avais grand désir de vous voir. 
Rép. ^"^li Ljlj ou ana bilaktar, el moi encore plus, 
jji-.! jjiï! ofcod esterihh, asseyez-vous, reposez-vous, 
-i. r^-* ^ fa Ul^hayyer chey, ne vous dérangez pas. 

..^XJla ^b1 eich hhalak, .^S^\j:^ ^^^ keifhhalak, comment vous 

portez-vous ? 
iÙ\ U. jl v_-Js ihayyeb in cftaUah, bien, s'il plaît b Dieu ! 
JJ ^.ME^I e' hkamd liltak, grâco à Dieu ! 
i_~X >JL.Jlj ou enlè Ihayyeb, et vous, vous porlez-vous bien? 
ijj) jSîtti nedikor allah, Dieu merci! 

^'^I JLa. ^i)l ricA Mof oMoub, comment se porte votre frère? 
j^ bekhair, bien. 
^.X^ ^ *JU JL^ selUm aleih min andi, saluez-le de ma part. 

Â nu inalade : 

, j\ LiljJI "^1 ^-i^ l> ma aleik ilta el afiè in challal), ce ne 
ira rien , j'espère. 
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Rép. •.jXijIjj m1 allak yafik, que Dieu tous conserve la sanlé ; 

ou ^î^Jl>j t^t allak yeeltimak, que Dieu vous coDservc. 
t^ll Ll ijI ji- ^ Ifi ma ckey charr m challah, ce n'est rien de dan- 

gercui, s'il platt h Dieu. 
Rép. \i. ■^î. Ç jj "^ /a yeii/tli cftatr, puisse-t-il ne tous aniver jamais 

rien de mal. 

A na couvalcaecnt : 
XJIjJI |_j.£ «5J .^disr'^ el hkamd iillak ala'l afiè, je rends grflces k 

Dieu de ce que tous êtes en sanlé. 
Rép. s^Xilju ^1 alkA yafik, que Dieu tous conserTe la santé ; 

ou o/^ Jji^ *il' «""A ylhawwel eumrofc, que Dieu prolonge 

votre Tie. 

Uju> J^ J'^iiij' tefaddhal kol mana, faites-QOUS la ^ce de manger 

avec nous. 
Rép. kjXJUsJ Aj yj t^l dl/aA yezid fadhlak, que Dieu augmente vos 

grSces. 
..idi- ^.^ ^^i. *-> L> Li j^ljj "il la toualihidna «in /îA cAey mm 

makamai, excusei-nous, il n'y a rien qui soit digne de vous. 
Rép. iiitj^ jJ! w^' e«t ghair mouakhad, vous n'aTez pas besoin 

d'excuses. 

A qiirtv>'«B qni vleat 4e b«lre : 
U-;» Aanty^an, grand bien tous fasse ! 
Rép. wl s^/l;.tt Aannaft afM, ou «.^^Ik^ w1 allah yhannik, que 

Dieu vous comble de biens. 
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A VK<Vi*aM«tf TlortAelUre saharlkef^Bl ««rt d* 
kaln «a mal am réTclUe : 

Uyù ndiman, grand plaisir vous fasse ! 

Itép. s^X^ f*^ 1^31 al^ yen'cm altSt, que Dieu répando sur vous 



r 



•^iXj-^ uii j£^ kattar'allah khairak, OM ,.^jÀ 3SLi tH' atlak 
ytattir ikairak, merci (mot h mot : que Dieu augmente votra 
bien). 

^^<'jJb^^ bi* kèlUfim khalhrak, pardon de la peine que je vous ai 
donnée (mot à mot : nous vous avons donné de la peine). 

Rép. ^^ •— *=»-'j ouadjih aleyyè, c'était nn devoir pour moi. 

A «nelqD'an 4*1 part poor ■■ T*rac0 : 

■.jj*^ (^j~ '^' OiUah ykoun maak, que Dieu tous accompagne. 
Rép. t^C hBrt-; iii\ allah yahhfadhak, que Dieu vous garde. 
MjLJb y^X-!LsjJ *Ut afloA youom/aifc bissilami, que Dieu vous fasse 

arriver sain et sauf. 
Bép. -..iXti^ iii\ allah yeellimale, que Dieu vous conserve. 
^jÀ^ ^^X^j ^LV^ ol/ah yrouMia ouèdjkak btidiair, Diou fasse 

que nous vous revoyions en bonne sanlé. 
Bép. j-^ ■J^'s ou fn( bekhair, et (que je vous revoie) vous-même 

en bonne sanlé. 
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A foel^a^D qml rerirat de Tojraffe : 

iû>ïiLJ1 ^^ JJ J..*s^i cl bhamd lilîah ala nèlamè, je rends grâces i, 

Dieu de ce que ïoua voici sain et sauf. 
Rép. o.d»J lUi allah yctllimak, que Dieu t 



h FoecaslMi d'nne tète annaelle : 

JLw w^lj JuLw Js koiill alttè ou entsalim, ou i_ ■ ^ sJ^jj 'U JS 
kmdl am on atti thayyeb, puissiez-Tous chaque année (^ pareille 
époque] être ea bonne sanlé. 

Bép. tJUt w>Jlj ou ent aalim, ou ..^—1» ws>|j o» fitè thayyeb, 
et vous aussi. 

•■^S^ vj/jL^ -^^ eyd moubariA aUik, que cette tête soit bénie pour 

Rép. jLcsT \jJji* <J. > ' V- aleik abrak el ayad, qu'elle soit pour vous 
la plus bénie des Têtes. 

DlflKrcBte» manlèreB de dire »dlea ; 

^.^uLLs. Uia^rak ou U-Le SjhVà. kkaAerkom altina, que votre es- 
prit soit sur nous. 
f^b&ij\ anvdant^om, nous vous confions li Dieu. 
J^ t^ J^ femmou ala fAair, restez en sanlé. 
iÙ^ jL.La. ^ Lftj' lemmou fi hheracel allah, restez sous la garde de 
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aSUs?^ $sahhaMmakom, nous vous avons dit bonjoii 
A^bû^ mettainakom, nous vous avons dît bonsoir. 



qol re«tr ptmt dire mc^re h celle ^al 
■'en Ta : 

ik^lA^I B^ ma esitlami, [allez] avec le mIuI. 

^U'^U bilaman, ou *)Jt ^L*l ^ /! amaniltah, (allez) avec la sûreté, 

la paix de Dieu. 
U»wj L:w1 afliulna ou cAorra/tna, vous nous avez fait plaisir, 

vous nous avez fail honneur. 
Rép. v^ii*^ wjl <»*( moucKarref, c'est vous qui m'avez honoré. 
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D'EBN-EL-MÂGHAZl. 
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AVENTURE 



D'EBN-EL-MAGHAZI. 



Il ; avait à Bagdad un homme appelé EbD-el-Ma- 
ghaù, qui racontait dans les rues mille sortes d'anec- 
dotes ot de bons mots. Il avait un talent très-remar- 
quable et l'on ne pouvait l'entendre sans rire. 

(Voici une de ses aventures rapportée par lui-même : ) 
J'étais un jour devant la porte du palais du calife; j'é- 
gayais le peuple par des récits piquants. Un des servi- 
teurs de Moladhad vint se placer derrière moi. Aussitôt 
je me mis à conter des histoires de domestiques. Elles 
l'amusèrent. Il s'en alla et revint quelques instants 
après. Il me prit par la main et me dit : « Je suis entré 
» dans l'appartement du calife; je me tenais debout 
» devant lui, lorsque j'ai pensé à toi et à tes discours. 
» J'ai ri. Le calife a trouvé cela étrange et m'a dit : 
» Eh bien ! qu'as-lu donc? J'ai répondu : Il y a près de 
r> la porte un certain Ëbn-el-Maghazi qui raconte des 
» choses singulières. Il ferait rire une pierre. Ijà-dcs- 
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o sus le calife m'a ordonné de l'amener en sa présence. 
» Mais je veux la moitié de la gratîGcatiop qu'il t'ac- 
» cordera. » 

L'idée de celte gratiGcation excitant mon avidité, je 
lui répondis : « Monsieur, je suis un pauvre homme 
» chargé de famille. Si vous vouliez vous contenter du 
» sixième... ou du quart... » Il fut inflexible. 

Introduit par lui, je saluai le calife, qui me rendit le 
salut. Ses regards étaient attachés sur un livre; il le 
parcourut presque toutentier, tandis que j'étais debout 
devant lui. Ënfîa ille ferma, leva les yeux vers moi et 
me dit : « Tu es Ebn-el-Maghazi? — Oui, commandeur 
a des croyants, répoodis-je. — On m'a rapporté, con- 
» tinua-t-ll, que tu racontes des histoires curieuses et 
» plaisantes. — Seigneur, répliquai-je, le besoin rend 
» industrieux. Je réunis autour de moi un cercle d'au- 
» diteurs; je captive leur bienveillance par mes récits 
» et je sollicite leurs bienfaits. — Voyons ton réper- 
» toire, ajouta le calife. Si tu me fais rire, je te don- 
» nerai deux mille drachmes; et si je ne ris pas, que 
» me donneras-tu? — Je n'ai à vous offrir que ma tête, 
» lui dis-je, vous en ferez ce que vous voudrez. — C'est 
» proposer une condition fort équitable, reprit Mota- 
» dbad. Eh bien! si tu ne me fais pas rire, je t'appli- 
» querai dix coups sur la nuque avec ce sac. » 

Je me dis en moi-même : « Un prince ne frappe qu'a- 
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» vec quelque chose de léger, de doux. » Je tournai les 
yeux vers le sac qui était de maroquin et suspendu dans 
UD coin de la salle. « Je ne me trompe pas, me dis-je : 
» il y a probablement de l'air dans ce sac. Si je fais 
D rire le calife, j'ai tout proSt; si je ne réussis pas, eh 
» bien ! dix coups d'un sachet gonflé de vent seront fa- 
» cilesà supporter. » 

Je commençai à raconter des bons mots, des anec- 
dotes. Traits de bédouins, de grammairiens, de cadis, 
de nabatkis {{), de sea^'is (2). de filous, de Turcs, je dé- 
bitai tout. Enfin mon répertoire s'épuisa; le mal de 
télc me prit; je tombai dans la tiédeur, puis dans le 
froid. Cependant tous les pages et domestiques placés 
derrière moi étaient morts de rire. Le calife seul con- 
servait un sérieux imperturbable. « Je suis au bout, 
» lui dis-je; par Dieul je n'ai jamais vu un homme 
» comme vous. — C'est fini? demanda-t-il. — Je n'ai 
» plus qu'une chose à dire, repris-je. — Parle, répon- 
B dit-il. — Vous m'avez promis, ajoufai-je, de me 
n donner pour gratification dix coups sur la nuque; je 
» vous prie de me les appliquer et d'en joindre encore 

(1) Ou nabatliéens. Oa appelait ainsi les habilanls do quelques vil- 
lages (te rirak-Arabi adonnés à l'agriculture el fort grossiers. 

(2) Co son', les tingari des Italiens, c'est-li-dire ces gens que nous 
nommons Egyptiens ou Bohémiens, 



byGooqlc 



— 156 — 
» dix autres à ce nombre. » Il eut envie de rîre, mais 
il se retint et répondit : « Accordé. ■» 

Je tendis la tête. Au premier coup qu'il me donna, 
je crus qu'une tour s'écroulait sur moi. Le sac était 
rempli de cailloux. Il m'en frappa dix Tois, et mon cou 
faillit en être brisé; mes oreilles tintaient; le feu sor- 
tait de mes yeux. Je m'écriai : « Seigneur I un -mot. w 
Il se disposait à compléter le nombre de vingt; mais il 
s'arrêta: «Qu'est-ce? dit-il. — Suivant les principes 
» de la religion, rëpondis-je, il n'est rien de plus loua- 
» ble que de tenir sa parole, ni de plus odieux que d'y 
» manquer. Or, je me suis engagé envers le domes- 
» tique qui m'a introduit ici, à partager avec lui ma 
» gratification quelle qu'elle fût, petite ou grande. Par 
M un efTet de votre générosité et de votre munificence, 
n vous avez bien voulu la porter au double; j'ai ma 
» moitié, l'autre moitié lui appartient. » 

Ces mots firent rire le calife au point qu'il se ren- 
versa sur le dos; il frappait des mains, il trépignait, il 
se prenait le ventre. Enfin, il se calma et dit : « Qu'on 
» amène un tel devant moi; » et il commanda qu'on 
lui donnât le reste des coups. «. Qu'ai-je donc fait? s'é- 
» cria le domestique. — C'est moi, lui dis-je. qui ai 
» commis la faute et mérité cela ; mais tu es mon asso- 
» cié. On m'a payé mon contingent; on va maintenant 
» te payer le tien. » Tandis qu'on le battait, je me mis 
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à lui adresser des reproches et à lui parler ainsi : « Je 
» te disais que j'étais pauvre et chargé de famille, je 
» te peignais ma misère et te priais de te conteDier du 
M sixième ou du quart. Tu as exigé la moitié. Si j'avais 
» su n'obtenir du commandeur des crojants d'autre 
» gratiflcation que des coups, je le l'aurais abandonnée 
» tout entière. » 

Le calife recommença à rire en m'entendant tenir ce 
discours. Quand le patient eut reçu sa portion, Mota- 
dliad prit une bourse dans laquelle étaient deux mille 
drachmes. Il les partagea entre le domestique et moi. 
Ensuite je me retirai. 
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AVENTURK 

DE HÂKEM. 
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AVENTURE 

DE HAREM. 



Hakem était un des familiers du commandeur des 
croyants, Haroun Arrachid. Le calife lui dit un jour : 
« Hakem, j'irai demain à la chasse, tu viendras avec 
» moi. — Volontiers, a répondit Hakem. Il s'en alla à 
sa maison et dit à sa femme: « Le calife m'a ordonné 
» d'aller demain à la chasse avec lui ; mais, par Dieu ! 
.M je ne le puis pas. Je suis accoutumé à manger de 
» bonne heure ; le calife ne prend son repas que vers 
» midi ; je mourrais de faim. Ma foi ! je n'irai pas. — 
» Dieu nous garde! répondit ta femme; tu ne peux le 
'> refusera la volonté du calife. — Ehl que faire donc? 
u reprit Hakem ; faut-il que je meure de faim? — Non, 
» répliqua la femme ; mais tu n'as qu'à te munir d'un 
» cornet de halawè (1) que tu mettras dans ton turban. 
» Tu en mangeras en attendant l'heure du repas du 
» calife; ensuite tu déjeuneras avec lui. — Vraiment. 
» dit Hakem, c'est une excellente idée. » 

(1) C'est un composé <lo miel et de farine de sésam». On en fait une 
espèce de motte qui se coupe et se vend par tranches. 
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Le lendemain malin, Hakcm acbeta un cornet de ba- 
lawè, le plaça dans son turban et alla accompagner le 
calife. Pendant la marche. Haroun, se retournant par 
hasard vers Hakem, aperçut, dans les plis de la mous- 
seline roulée autour de sa tête, le papier qui envelop- 
pait le halawè. Il appela son vizir: «Djafarl — Plalt-ii, 
» commandeur des croyants? répondit celui-ci. — 
» Vois-tu, ajouta le califo, ce cornet de halawè dans 
» le turban de Hakem? par Dieu 1 je veux le tourmenter 
» et l'empêcher d'en manger. » 

On chemina quelque temps. Le calife, faisant sem- 
blant d'apercevoir ^u gibier, poussa sa monture en 
avant, comme pour te poursuivre. Hakem porta ta main 
h son turban, tira du papier un morceau de halawè et 
le mit dans sa bouche. A l'instant le calife, revenant 
sur ses pas, lui cria : « Hakemi » Hakcm relira prompte- 
ment le morceau de sa bouche et répondit : « Platt-il, 
N commandeur des croyants? — Cette mule, dit Ha- 
» roun, ne va pas bien. Je ne sais ce qu'elle a. — Le 
» palefrenier, dit Hakem. lui aura donné trop de nour- 
B riture. et son estomac se trouve embarrassé, v 

On continua de marcher. Le calife prit une seconde 
fois les devants. Hakem tira un autre morceau de ha- 
lawè; il le mettait dans sa bouche quand Haroun re- 
vint sur lui -en criant: « Hakemi Hakem! — Ptalt-il, 
« seigneur? répondit Hakcm, on rejetant le halawè. — 
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•' Je te dis, poursuivit te calife, que celle mule ne va 
u pas bien aujourd'hui. Je ne sais quel accident lui est 
w arrÎTé. — Commandeur des croyants, reprit Hakem, 
u demain on la fera voir au maréchal, il examinera «e 
*> qu'elle a. Ce n'est rien, j'espère. » 

Quelques moments se passèrent. Hakem se tUsait ea 
lui-m6me : « Suis-je donc maréchal, pour que ce fou 
» m'assomme de ses questions? A chaque instant: la 
« mulo. la mule I Que Dieu fasse entrer les quatre pieds 
» de la béte dans le ventre du maître ! » Bientdt le ca- 
life poussa de nouveau en avant. Hakem porta la main 
au cornet et prit un morceau de halawè. Avant qu'il 
eût eu le temps de le mettre dans sa bouche, le calife 
flocourut criant : «. Hakem! Hakem! HakemI — Ah 1 dit 
» Hakem, quelle mauvaise journée pour moi 1 toujours 
« HakemI Hakem I Quelle manie vous prend donc? — 
* Je crois que le maréchal a blessé cette mule, dit 
» Haroan; la vois-tu boiter? — Seigneur, répondit Ha- 
*> kem. demain on la fera déferrer; le oiaréchal dui 
ajustera un autre fer, et la boiterio se guérira, s'il 
» platt à Dieu. * 

C^ttadant sur la route on vit paraître une caravane 
qui arrivait de Perse. Un des marchands s'approcha du 
calife, baisa la terre devant lui et lui offrit divers ob- 
jets précieux, ainsi qu'une jeune esclave d'une beauté 
incomparable. Elle avait une stature bien propor- 
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tionncc, toutes sortes d'attraits K de perfeclions, des 
hanches chargées d'embonpoint, une taille fine, des 
yeux comme ceux des gazelles, une bouche comme le 
sceau de Salomon. 1^ marchand l'avait achetée cent 
mille dinars- 

Lorsque Haroua la vit, il en fut charmé et eo devint 
passionnément amoureux. Il voulut retourner aussitôt 
à Bagdad, et dit à Hakem : « Emmène avec toi cette 
■■» jeune fille et dcvaace-nous fi la ville. Rends-toi au 
» palais, monte au pavillon, fais-le nettoyer, dispose 
-> l'ameublement, dresse le service, remplis les flacons, 
M veille à ce que rien ne manque, n 

Hakem partit et exécuta la commission qu'il avait 
reçue. Bientôt le calife arriva entoure de ses nombreux 
serviteurs, de ses vizirs, de ses émirs, de ses familiers. 
Il monta au pavillon, et ceux qui l'avaient accompagné 
se dispersèrent. Il entra dans la salle où était la jeune 
esclave, et dit à Hakem : « Tiens-toi à la porte du pa- 
«l'Ivillon ; ne t'en éloigne point d'un seul pas et prends 
» garde que nous ne soyons découverts par la princesse 
» Zobcïde. — J'entends, répondit Hakem; mille fois 
V obéissance aux ordres de Dieu et du commandeur 
» des croyants. » ■ ■, 

Le calife se mit à table avec la jeune esclave. Ils 
mangèrent, ensuite ils passèrent dans une pièce oix le 
dessert et les vins étaient préparés. Haroun venait de 
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s'asseoir et de remplir son verre ; il allait boire, quand' 
on frappa à la por_te. « Sans doule, dit-il, voici la prin- 
» cesse Zobéïde qui vient. » Il se lève promptement, 
serre le vin et tout ce qui garnissait la table, cache la 
jeune fille dans un cabinet, et se présente à la porte du 
pavillon, où il trouve Hakem. « Est-ce que la princesse 
» Zobéïde arrive? lui de mande -t-il. — Non, seigneur, 
B répond Hakem, mais je craignais que vous n'eussiez 
u quelque inquiétude au sujet de votre mule.. J'ai in- 
» terrogé le palefrenier, et je me suis convaincu qu'il 
» lui avait donné trop de nourriture. Son oslomacs'est 
» trouvé embarrassé. Demain nous la ferons saigner, 
■» et son indispimillon n'aura pas de suite. — Ne t'oc- 
M cupe plus de ta mule, réplique le calife; point do 
» bavardage impertinent. Fais sentinelle, et si tu vois 
» venir la princesse Zobéïde, dépêche-toi de m'a- 
» vertir avant son arrivée. — J'cnlends et j'obéis, » dit 
Hakem. 

Haroun rentra dans l'appartement, tira du cabinet 
la belle esclave et remit tout en place. En cet instant 
on frappa de nouveau à la porte. « C'est Zobéïde qui 
« approche, » dit le calife. Il cache l'esclave dans le 
cabinet, fait disparattre le vin et tout le service , et 
court à la porte. II y voit Hakem. «Hé bienf lui de- 
» mande-t-il, Zobéïde vient? — Non, par Dieu! com- 
1 mandeur des croyants, répond Hakem-. mais c'est 
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» quo je songe toujours il celle mule. J'ai queslioDoé 
B le maréchal; il prétend qa'eUe est restée trop Iod^ 
s temps à l'écurie, et que c'est pour c^ qu*eUe a'est 
» montrée un peu rétive, quand os l'a moutée aujonr- 
» d'hui. Du reste elle se porte hîen. — Au diable la 
» mule et toi-mémeldilHarouD; ne t'ai-je pas détendu 
» cet impertinoDt bavardage? Sois fixa à ton poste et 
» prends garde que Zobéide ne nous surpreuw: car. 
» si cela arrivait, ce jour serait poar tn le jour le 
» plus funeste. — Sur ma tfite et sur mes yeuxt » dit 
Uakcm. 

Le calife va rendre la liberté à h jeune Glle, r^rnit 
la table, remplit une coupe et la pi^ à ses lèvres. 
Tout à coup il entend un trépignement sur la terrasse. 
« Celle fois, dit-il, c'est lûen Zobéîde. » Il fait rentrer 
l'esclave dans sa cachette, enlève les fruits et les vins, 
et pour en ttire passer l'odeur il brûle quelques par> 
fums. Il monte sur la terrasse du pavillon, n'y trouve 
que Hakem et lui dit : « Qu'y a-t-il? Zobéide vient- 
jj elle? — Non, par Dieul commandeur des croyants» 
» répond Hakem. Mais j'ai vu d'ici la mule trépigner 
» comme je viens de trépigner uoi-niéme. Eu vérité. 
» cela m'a hit de la peine ; j'ai craint qu'elle n'eût des 
» tranchées, et j'en ai éprouvé un profond chagrin.'— 
» Que Dieu te chagrine toute ta viel s'écrie le calife; 
» maudit homme, qui mériterais la mort Sors d'iei. 
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s et De memontre jatDaiston visage. Si je te vois encore 
» paraître en ma présence, je te fais pendre. » 

Hakem retourna chez lui et raconta à sa femme que 
te calife l'avait chassé avec défense de se présenter dé- 
sormais devant lui. Il demeura quelque temps dans sa 
maison, jusqu'à ce qu'il jugeât que la colère du calife 
était un peu apaisée. Il dit ensuite à sa femme : « Rends- 
» toi au palais, va baiser les mains de la princesse Zo- 
» bé!de: dis-lui que le calife est courroucé contre moi. 
» et prie-la d'intercéder en ma faveur. » La femme 
remplit cette commission. La princesse Zobéïde inter- 
céda pour Hakem. et le calife lui pardonna. 
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J^l J,yo! j/i- Il .LiCJ cJi U iliJl J^j ,iO dl ^,b 
lia ^Ja UJc i^Xtj 3X--Jj<J^^\ ^x' "4 ^iXJLj jjlj ^.iS^y 

^yi J« jy' JULi ^i£LL .L.'Sr jijl ,J1 lA. J»=.l Uli 

_iii)i sUj J.WIJ fWi ibij ûjUi j^ij aiiJi jijj ^^ij 

Jj e.J^! j *;)L^ iCt^J f^ *i^ '"^j ^^^' lOJ^ ^*^ 

J JLftï ijLs. B^ ; y.>^! |ijl ij Jlij J^l ^ JU Ui ^^! 
Ul. jjÇjj ikJI ,j^lj j^jjl _^l j-^^ L; ySjj Jilj -^ 

c,''j -iA^j ^y-ijy -^ '^ JJ-" E-"^' ''^^ '"^'^'-' "^-^ 
^1 ^^ ^^ .,b il ^1 j.ly .^Ciil ^1, o^ 

-Lil i^ 4«J ^ Jkjà *Jl J ^_J^c JjijJl ^^ **^j «ifi ïflJLiJI 

P i' ^jy ^y ^^''^^ J^ c^ ïi-UJ^w-^ c)' i> ./- 
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^ J,l jlirt 4»^' "^3 >J1^ i-lj »Jljl L) ^j iiyj, i_S^ 

ïiJw'' JJil JÛi itj ieL- JUiJ ïiJ*J| »j>t U^ J*aj .Sa:'' ,.^^ 
Jf j;!) -l^.yj'Jr^' J.' C^J ''■"3 'jjJJ !/'j f"-J f*^ j 
JLij ûjUJ' J« i^jll _p-l Ji.-" 'Vr- Jl^ J' fV ■»»'j 

..i-J' Lj J.JJ jj^lj Saa.lj Bjki^-flSÎl wj'-J i5j^' "^ *S«^ 
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Jl_,l, _J^I S^j Jj* uJiJI J«J Ui JjiJIj ï/U)l ,jJ^ 

^I^.U ÎJ-Jj ^1 Il ^ ,.ii^ Il jLâi (J^ ^.jUlj^JI ._y!w jjl 

j^i b .aij -^ jijs î j_.j c— !i cz-b. .) jui ^1 ^ ^ui 
^j^i Jiyîo ^ % Ui)i j^ ,.ija= u J jiii L^ jXJi 

J-_S -^Ij ^i-r-' *iW' ""J^j O^l^^' ^1 *sL-3 wjLJI 
-Ual jUj aJiH JiJi icLl ^Ij UU- JiJ' JUJ Lj5»' 
îiJiJ' JliJ J_^ v^^b "^l £,-»^l cl' ^Ij^' ^'^J f '-^'j 
*'jU1 pj c. Jjr^l ^ ^j^' L^î**^ -Zji^ '^-rij w«-" tJJ^ 

ijL. îj-jj o-)i ») Jiïj j&Ji jiy ^ui ji ^aij j.ijj|3 
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Jjiî L^jf JU(j L^jj JIjlkIj jki ^li L^ ^1 ^Ij L. Ïj_,Uj 

Ulpt^ M^fJ— AJ'bi^ L^j ij"^^' cJ-*^ 'Vj:^ J^ la^-i^àj 
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